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REVUE DE LA CORSE
ANCIENNE ET MODERNE

Iÿ"I'UDI;S I-IISTORIQiJES

La Corse en 1789 0 )
La qaestion corse étau résolue : la Corse était française,

non plus par un traité, mais de sa libre volonté . Certes, au
lendemain de 1768, l'adhésion n'avait pas été unanime : quel-
ques-uns s'étaient obstinés dans la haine nu-ouche du vain-
queur ; d'autres, comme Buttafoco ou Giubega, prévoyant les
événements, in avaient facilité le succès et s'étaient inclinés
sans grandes formalités préalables devant te tuaitre nouveau ;
d'autres enfin, comme la niasse de la nation, avaient attendu
et laisse faire . Mais déjà, à l'heure où commence celte his-
toire, il ne dépendait de personne en Corse que la conquête
n'eût pas lieu et que la province ne devint pas française :
longuement préparée, esquissée déjà à plusieurs reprises,
elle était dans la logique des faits : « Le pays était las de la
guerre et de la misère ; la France apportait la paix et la for-
tune : chacun devait déserter et abandonner les drapeaux de
la patrie pour voler sous le joug d'une puissance étrangère,
dont la force pouvait écraser les factions intérieures de l'État
ei te défendre contre les ennemis du dehprs (2).

Or, après vingt ans écoulés, il était impossible de ne pas
constater la valeur des résultats obtenus . La conquête n 'avait
apporté dans les institutions du pays, dans son statut politi-
que, intellectuel ou moral, aucun de ces bouleversements
profonds qui brisent les traditions et déconcertent à tout
jamais les esprits et tes caractères . Ce qu'il fallait aux Corses,

(1) Au moment oit ce fascicule parattra, noire éminent colla-
horateur et ami, M. Louis Villai, professeur a la Faculté des Lettres
de Besançon, aura soutenu eu Sorbonne ses thèses pour le doctorat
ès lettres, et nous nous associons par avance au triomphe qui —
nous en sommes assuré et aucun de ceux qui connaissent M . L.
Villai ne nous contredira -- récompensera par le plus haut des ti-
tres universitaires sa jeune carrière et son remarquable talent . Mais
il y a plus, car il s'agit des premières thèses de doctorat és lettres
consacrées à la Corse : par ses alliances de famille, par ses travaux
antérieur s , M . L . Villai était tout désigné pourétre l'initiateur d'un
mouvement qui, souhaitons-le, sera continué, et, il peut en garder
la légitime tierce, comme le faisait prévoir naguère un autre défri-
cheur de notre histoire nationale, l'abbé Lelteron.

Les deux théses sont consacrées ai la Corse de 1768 A 1789 depuis
le traité, qui, signé à Versailles (et non A Compiègne) lit la Corse
française (niais ne la vendit pas) —c'est par cas deux rcetillcations
définitives que débute cc volumineux travail — jusqu'au utéeiet de

(2) POMME01 ., II, 120.
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épuisés par une guerre de quarante ans et par la résistance
opiniâtre contre Gènes, c'était la paix, la sécurité, la possi-
bilité d'un travail fécond et réparaieur : la domination fran-
çaise leur avait donné, sinon camplètement, du moins dans
une large mesure, le repos nécessaire, l'ordre, la régularité
dans l'administration, bienfaits , inestimables et que depuis
longtemps la Corse ignorait . L'agriculture encouragée et des
industries criées ; le commerce revivifié, des routes ouver-
tes et des ports aménagés ; des 11 pitaux multipliés et mieux
organisés : tels étaient les avantages matériels immédiatement
tangibles . Pour la Corse, la monarchie avait assoupli, adouci
les rigueurs de son administration métropolitaine en matière
de finances et de justice, faisant bénéficier la province nou-
velle de sa longue expérience et ne lui apportant pas a la mau-

d' a intégration D et . d' a incorporation a rendit par la Constituante.
Usas la théee complémentaire (1) M . L . Villat passe eu revue les
d0Camenis cartographiques, les searces et . les travaux modernes
qui constituent sa bibliographie : il y a là une masse énorme de ma-
tériaux découverts dans les Archives publiques ou privées, utilisés
pour la première fois, critiqués avec pénétration . Ce travail de clas-
sement rendra des services inappréciables ;niatheureusement il n'a
èté tiré qu'A un très petit nombre d'exemplaires, ce qui achève de
le rendre précieux, dans tous les sens du mot.

Quant tt la thèse principale (2) elle étudie, tons les efforts de
l'administration française et, comme on dit, du« despotisme éclairés,
pour régénérer la Corse avec la collaborai ion des F.tats . Elle se dé-
roule avec aisance, et dalle celte forme élégante et solide dont l'au-
teur a le secret, au milieu des événements les plus compliqués et
les plus confus . La physionomie de Marbeuf et celle des Miel Atlas
(tels que M . de Boncbeporn) dominent toute celte histoire, et aussi
celle de Napoléon Bonaparte, dont la jeunesse est contemporaine de
ces événements . Car ee qui reste au fenil lu tableau c'est toujours
la Corse, qui souffre, qui travaille, qui se relève et dont l'esprit, pu-
blic, formé dans l'épreuve, se trouve éclairé de la huuiére la plus
vive et parfois la plus inattendue . Chemin faisant, M . Villat fait jus-
tice des légendes et des erreurs qui eneontbreut cette partie de no-
tre histoire ;elle lui devra d'être, c(implétement et définitivement re-
renouvelée (3).

Nous eonsacrerons à ces théses les comptes-rendus que méritent
Iear ampihIiF et leur exceptionnelle nouveauté . Dés it présent nous
avons voulu permettre à nos lecteurs d'en apprécier l'intérét en
publiant quelques extraits do la conclusion . — A . C.

(I) L . Villat, /u Cor se de 1768 is 1 ;89, essai dehlihliographie critique
thèse cotuptém .l ( .sr le doctorat f's lettres, t'aris 1925(1 vol .in .8 de 150 p .).

(2) l, . Villat, Le Corse de 1768 A 1 ;89, thèse pour le doctorat ès
lett r es, Paris, 1925 (2 vol . in 8, XX\11 . 350 pages) . Prix : (il) francs.

(3) Cf . p . 421-4!10 . les vingt appendices (textes inédits, tableaux du
persomtcl administratif, discussions critiques, etc .) qui représentent tant
de patientes recherches et de si curieuses trouvailles .
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valse constitution de ses tribunaux et les défauts de sa juris-
prudence » (r). Hostile ù Und ce qui pouvait contrarier le
principe de légitimité, elle n'avait cessé de combattre Paoli
dans sa personne et dans tout ce qui pouvait subsister de
son oeuvre et de sors esprit ; mais elle avait recherché la col-
laboration des Corses : les htats de Corse et les Commissai-
res du roi avaient rivalisé d'activité laborieuse pour le hies
du pays . Et c'est ainsi que la Corse était devenue française,
sans avoir été francisée au sens brutal du mot . La Corse ne
cessait pas d'ètre corse, elle l'était même plus que jamais :
elle n'était francisée que dans la mesure — d'ailleurs exten-
sible — où il était nécessaire et suffisant qu'elle le tilt pour
se sentir pleinement française (2) . Dans un vieux pays
comme l France où la grandeur nationale est laite de la
variété persistante des éléments provinciaux, elle gardait sa
physionomie.

Aussi bien les seuls avantattee matériels n'auraient-ils pas
suffi ù gagner une population fière, infiniment susceptible, et
qui tenait per-dessus tout au maintien de ses antiques fran-
chises . « Il faut, pour que le sentiment national s'enracine
dans ces conditions citez les derniers-nés de la Cité, que ta
Cité oit ils entrent ail à leurs yeux du prestige . Si le change-
ment de patrie apparaît, à tort ou à raison, comme une dé-
chéance, il ne sera jamais subi que comme une épreuve pro-
visoire . » Or. la France de Louis XVet de Choiseul, la France
de Mitrheuf et de M . de Roucheporn était toujours la grande
nation, gardienne du droit et protectrice des opprimés . Elle
appelait A elle, pour la hausser aux premiers rangs de l'armée
et de l 'adminie tration, t'éli e de la jeunesse corse, organisant
pour elle tout un système d'enseignement d'Etat . Aux dé-
putés des Etats elle apprenait peu à peu la notion de l'intérêt
géneral supérieur aux egoïsn;es des individus, des familles ou
des clans . Et pour achever cette oeuvre délicate et féconde,
elle leur demandait enfin de participer aux alaires générales
de ce royaume de France dont ils étaient, en esprit et en 'e-
rité . partie intégrante . Le roi n'a-t-il pas entendu que les dé-
putés de Corse, comme ceux des autres parties de son royaume
soient munis d'instructions et de pouvoirs généraux et suf-
fisants a pour proposer, remontrer, aviser et consentir tout
ce qui peut concerner les besoins de l'État, la réforme des
abus, l 'établissement d'un ordre fixe et stable dans toutes les
parties de l'administration, ta prospérité générale de notre
royaume et le bien de tons nos sujets (3) ? »

(I) PommElieue, II, 218.
(2) Cf . les expressions de M . Albe r t. Petit A+ propos de l'Alsace

(Coin mont l'Alsace est devenue frunceive . Paris, 1916, p . 73).
(3) Lettre royale du 22 mars 1785) (cf . eh . XII, p . ;166, n . 12(i) .
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Mais voici, qu'entre le souci minutieux et parfois mesquin
des seuls intérêts insulaires, et la préoccupation — plus am-
ple et plus grandiose — des événements de France, la Ré-
volution va déterminer comme une rupture d'équilibre : elle
va contribuer à entraîner la Corse hors d'elle-même, et
le travail qui s'était poursuivi avec tén_Icité pendant vingt
années de « despotisme éclairé » va être pour longtemps ar-
rêté .

. Les Corses vont se lancer avec enthousiasme dans les
discussions générales et participer à la régénération de la
France en s 'oubliant eux-mêmes. Cela d'ailleurs est une fa-
çon de parler, car its ne feront, en agissant ainsi, qu'obéir
aux tendances profondes de leur nature et au goût impérieux
qui entraîne encore le moindre d'entre eux vers les discus-
sions politiques : et peut-être aussi y verront-ils le meilleur
moyen de travailler pour eux-mêmes et d'attirer sur leur pa-
trie l'attention reconnaissante des divers gouvernements de
la métropole . En réalité, ils se détournent eux-mêmes de la
Corse et doivent être rendus les premiers responsables d'une
longue et parfois dou loureuse désaffection dont leurs descen-
dants accuseront parfois la métropole avec véhémence . Que
penser, à cet égard de Napoléon Bonaparte, dont la gloire
acheva sans doute de gagner à la France te coeur de la Corse
mais, qui, tout compte fait, fit peu de chose pour son île na-
tale (t), dont il constate souvent la torpeur économique (2) ?

Et désormais, dans la France nouvelle, issue de la Révo-
lution, la Corse cherchera, en tiitonnant, ii rétablir un équili-
bre romp s . depuis 1780 . l l ne s'agit plus de savoir st la Corse
est franç :tise : elle l'est et définitivement et, qu'elle que soit
la forme crue puisse revêtir, dans file tumultueuse, pauvre et
méconnue, un mécontentement souvent légitime (3) elle est
«partie intégrante » du territoire français et de l'Aune fran-
çaise . I .a domination anglaise de 1i94-1796 n'est qu'un épi-
sode insignifiant et sans portee, et qui prouve seulement que
la Corse est pour les Anglais une « énigme» dont ils ne pos-
sêdent point la clef ( .1) . La France avait essayé de déchiffrer

(t) Cf . peturtaut lei e Lettres de Napoléon, relatives h la Corse r
reproduites peu' l'ahhé Letterun, dans le Hull . Suc . Sc . !titi! . Curse,
1911, :3P trim ., p . 173-276 (136 lettres,échelonnéesdu 21 mai 1796 au
21 niai 1815).

(2) e Le pays, ne produit rien >,, écrit-il le 2 mais 1811 au comte
ile Pessac (Catit)RR, Ordres et Apostilles du Napolèo0, 1799-1815,
t . Ill, p . 373).

01 CLL . VILsAr,LagtiPstionCorse(Revue de Pamis,1"' sep . 1913).
0) Ce sont les expressions de Sit' Gilbert Elliul, vire-roi de Corse

dans une lettre A H Duudas titi 19 Juillet 1796 (Corresp .de Sir G.
1?!lin( . (rad . de Cursifs, Bull . Suc . Se . hist . Curse, janv .-juin, 1895
p . 449) .
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cette énigme, en inclinant vers elle tout son esprit et tout son
cour . La question diplomatique avait été résolue, en fait et
en droit, avec une décision singulière, par Choiseul et ses
successeurs. Et puis,on avait abordé les deux aspects « in-
trinsèques », si t'on peut ainsi parler, du problème corse:
l 'organisation administrative de l'île et son relèvement éco-
nomique. Dans l'un et l'autre domaine, on avait beaucoup
cherché avant de trouver des solutions satisfaisantes, et c'est
ainsi que les tiraillements entre le maréchal de Vaux et Char-
don intendant et premier président du Conseil Supérieur,
avaient précédé la collaboration féconde d'un Marbeuf et
d'un Boucheporn . Ceux-là, du moins, avaient pu réaliser une
oeuvre immense de réparation économique, oeuvre incomplète
a coup sûr, qui fut brusquement arrêtée et qui ne fut jamais
reprise, suivant un plan d'ensemble ; mais elle demeure im-
posante et utile . Et puisque les mêmes problèmes se posent
encore aujourd'hui, parfois dans le terme où ils se posèrent
a Marbeuf et à Boucheporn, administrateurs et économistes
pourront encore profiter de leur expérience et s'inspirer de
leurs leçons. Car ceux-th, plus que d'autres obtinrent des ré-
sultats, parce qu'ils eurent le mérite de croire à la Corse et
Je ne pas désespérer d'elle .

Louis \T II .LAT

ÉTUDES RÉGIONALISTES

Le problème Corse et la décentralisation

Depuis qu'a paru notre premier article sur ce sujet (i) le:
progrès du régionalisme littéraire, la décadence du despo-
tisme politique, l'instinct de conservation du peuple corse
ont montré avec une évidence croissante, à travel s les cir-
constances les plus diverses, la nécessité d'une plus grande
autonomie. Il faut renoncer à une entralisation purement
bureaucratique qui n'enfante qu'inertie et indifférence . Il faut
réserver à l'Etat les attributions qui lui sont essentielles,
c'est-à-dire qui sont proprement nationales : diplomatie,
défense rationale, sécurité extérieure et intérieure organisa-
lion de la paix . Mais il faut établir dans le domaine régional
une administration plus souple, plus libre, plus directement
adaptée à chaque région et qui, chez nous, soit capable de
susciter et d ' utiliser les créations de l'âme corse Tous nos
besoins réclament cette délivrance, tous les faits s'éclairent
par la connaissance de cette nécessité vitale.

(1) Revue de la Corse, n o 5,(Septeml,re-Octobrel920) .
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I

Les productions du régionalisme littéraire ont été abon-
dantes et significatives . Dans la presse périodique, nous
trouvons un journal rédigé surtout en langue corse, A Muera,
et dans beaucoup d'autres journaux (Petit Marseillais, Cour-
rier de la Corse, Eecil, Nouvelle Corse, etc .) la part faite à
notre langue est de plus en plus grande . De toutes ces mani-
festations la plus susceptible d'intéresser un public étendu,
c'est la publication annuelle de t'Annu (,or•stt depuis 1923.
Tout est sympathique dans ce mouvement . Les auteurs allient
le sérieux du ton à l'ardeur de la jeunesse . Une exquise
modestie leur a permis de situer à leur niveau véritable des
précurseurs comme Santo Casanova et les fondateurs de
A Cispra . Les tentatives d'unification orthographique, qui
se heurtent à tant d'habitudes diverses, sont fermement pour-
suivies. I' ntma une rare sincérité anime l'appel à la collabora-
tion du public.

• Loin de nous dissimuler les défauts de notre oeuvre insépara-
hies d'un premier essai, nous accueillerons volontiers les observa-
tions et suggestiuos de nos lecteurs . D

Ainsi s'exprimaient dès la première année les fo dateurs
de l'Ami', Corsa . Signalons-leur que lelter•ariu (1923) et
même li/terariu (1924) n 'est pas une expression corse de bon
aloi, et que l'Anne Cors', tout seul vaudrait mieux comme
titre . De même pruduione letterarie, de même illustra lu,
car•atieris(iche.

Dans le chapitre suivant, A cari le,lhie, a chi sc•rice, 'es
ré~c le d'écriture sont excellentes, mais les règles de pronon-
ciation qui suivent entre parenthèses sont trop particulières:
ainsi cede e un tuccci ne se prononce pas partout bede ; la lut
bon flhiornu ne se prononce pas partout u vert : la pronon-
ciation est restée, dans beaucoup de dialectes, surtout vers le
sud . conforme à l'étymologie . D'autres fois c'est ta synt ; .xe
qui n 'est pas respectée : 1923 p . 18,1 . 5, a .ë3icali, le corse dit
azzicatu.

Cependant des la première année le recueil est remarqua-
blement riche . Le moindre récit de Santu Casanova est un
enchantement pour l'oreille Les poésies de Bonifacio respi-
rent la sagesse et la- maturité d'une vie adoucie et améliorée
par t'expérience même de ta douleur . Quelle connaissance
délicate de l'humanité dans ses vers, depuis le Predico.z2tt
jusqu'à U pin chlugn ! que de nuances morales dans cette
prose nombreuse et savoureuse (L' Santorin)

La poésie de P . Leca est d'une facture si savante qu'on
s'imaginerait volontiers qu'elle ne peut posséder ce naturel
un peu fruste qui caractérise notre pays . Mais c'est en vain
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qu'on chercherait un passage où la description ne soit pas
le pur tableau de la vie de nos villages ; tout s 'y retrouve au
naturel, jusqu'au chant de l'air et au parfum du ciste :

E si sente un odor di novechiu frescu.

La mélancolie de la mort a là sa part légitime, qu ' elle
cherche à agrandir démesurément dans les trois pièces sui-
vantes, dont l'une ( Voceri,) n'est qu'un exercice littéraire sur
la donnée si peu corse de Colombcl . J'excuse peut-être encore
moins le sujet de la dernière : quoi, dans un poème dédié a
la langue corse, oser dire : parlà corsu ormai s'é persu
l'usu . » J'entends bien que l'on exagère l'excès i u mal tour
le conjurer ; mais est-ce en gémissant sur la mort de notre
tangue que nous atténuerons sad'kadence .? C'est au contraire
en nous réjouissant, en nous enorgueillissant de la parler,
sans attendrissement excessif, `ans désespérance fataliste,
bref à la mode de noe pères . Puisse ce jeune poète secouer
le voile de deuil qui couvre sa Muse, et laisser épanouir
librement la secrète harmonie de ses vers et de ses pensées.

Après un hommage à Vattelapesca qui,sous une forme un
peu italianisante, a écrit avec abondance et grâce, viennent
trois pièces de vers et un développement en prose de J . P.
Lucciardi, dont l'inspiration est toujours conformait la finesse
et au bon sens traditionnel de notre race .Puis voici Maistrale,
chez lui la verve, le don des images naturelles, s'allient à tou-
tes les ressources de notre art préféré . qui est l'art du récit.
Oui, les Corses sont avant tout des conteurs, et Maistrale,
malgré sa tête puissante de Marseillais, possède toutes les fi-
nesses du récit corse, avec cet enjouement que la littérature
des siècles précédents légua au bon La Fontaine . Son style a
la pureté classique : lisez ta lettre à Lumbrigone, à ce fidèle
Lumbrigone que n'oublient pas les lecteurs du «muzzicone de
jurnale » du temps de guerre.

L 'amour sincère de D . P . de Mari pour la Corse se rai-
sonne (Amor che nella mente mi ragiona, disait Dante), et se
prouve ensuite par le fait . Enfin voici des vers d'Ortoti dont
la saveur toute spéciale tient en partie au dialecte sarte-
nais :

Di nie tu se la vita
Tu se la vela di la me harchetla
h. la slidda pulari
Clii vida i naviianti a u bugliiu in mari (1) . ..

Le recueil de 1924 est beaucoup plus copieux . Un grand
nombre d 'écrivains nouveaux ont apporté une collaboration
très variée,dont l'accent corse est particulièrement remarqua-
ble chez Prete Dumenicu Cartotti (Martinu Appin_apalu).
1̀+;coutezle lamentu d'une amoureuse qui craint d'être supplan-

(1) La Revue de la Corse n° 14, a consacré :i ce poète une étude
de M . Paul Arrighi .
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tée dans le coeur de son aimé par une hella Francisina à la-
quelle elle attribue un oeil de chat, une tête de geai, toutes les-
frivolités et tes fourberies féminines :

Un fegghjd l'oeehj-misgina
Un n 'é di u nostru sterpugliu
Laps' sa eapi-andaglijna
Cac :land di santavugliu ;
Eju ti si) fida e sincera
E un aghju elle uua ru anera

A quoi bon chicaner l'auteur de ce joli sixain ? à quoi bon
remarquer que l ' orthographe du 6° vers n'est pas conforme à
celle du 2° en ce qui concerne la négation, et que dans le
3° le j initial de janda(lhjna a été omis ? Si l'orthographe
n'est pas respectée, le ton populaire du lamentu l'est très
exactement, et cela importe beaucoup plus.

A l'occasion de la mort de G . S. Versini (21 déc . I922>

l'Anne Corstt 1924 se termine par 'quelques oeuvres de ce
grand poète, parmi lesquelles la petite piêce Nette parue dans
A (;ispra.

Le volume s 'ouvrait par une note adressée it nos amis
d'Italie s et signée l' .1 nna Cors,, . Eu voici la conclusion

Nous professons pour Rome, Mère auguste de tous les Latins,
une admiration reconnaissante . Mais un loyalisme d'un siècle et
demi confirme par de sanglants holocaustes volontaires ne devrait
laisser aux esprits tant soit peu éclairés aucuu doute sur l'ortho-
doxie française de notre traditionalisme corse.

Ainsi le régionalisme littéraire a éprouvé le besoin de dé-
savouer toute inspiration favorable à l'impérialisme italien.
Que celui-ci ait des visées sur la Corse, cela n 'est pas dou-
teux . Mais les sentiments de la Corse ne permettent à ces vi-
sées aucune action pratique . Avant le fascisme les manifesta-
tions, même privées, de l'irrédentisme prenaient, quand il
s'agissait de notre île, le ton décourage qui convient plutôt à
à des vues historiques et rétrospectives (i) gu'i'des visées
pri .tidiueS et politiques . Depuis le fascisme si le ton a changé
en Italie (e) il n'a pas changé en Corse . Rien de plus libre,
rien de plus franc que nos relations amicales avec les Italiens
et notre culte pour Rome a Mère auguste » de notre civilisa-
tion : c'est en tant que Français que les Corses peuvent uti-
lement contribuer au rapprochement des nations latines . Le
souvenir du passé qui nous lia à Gênes ne pourrait que nous
en séparer, mais qui, parmi les amis de l 'entente latine, au-
rait intérêt à évoquer une époque heureusement abolie ?

(1) Herne de la Corse, n° 22, p . 105-6 ; u° 23, p . 145 fin.
(2) 'Fous nus lecteurs ont présente :1 l'esprit l'intéressante étude

d'un observateur bien placé, M . Paul Arriglii, parue en tete du
n° 26 de la Récite de la Co rse .
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C'est donc avec les régionaliste s de toutes les autres pro-
vinces françaises que nous voulons collaborer pour parer aux
mémes dangers, pour combattre les mêmes absurdes métho-
des . Tout ce qui concourt à la renaissance de la Corse pro-
fite à la France ; tout ce qui restituerait à la lh'rance son génie
naturel, tourné vers la générosité et la paix . et par consé-
quent vers l'ordre et la justice, libérerait également la •Corse
du bavardage et du parasitisme qui entt avent son activité:
dans tous les domaines . Voilà peut-étre le salut que clic, client
instinctivement tant de jeunes gens désemparés par les modes
changeantes de notre temps : attires et déçus tour à tour
par les prébendes officielles et par le mysticisme révolution-
naire, ils en arrivent à méconnaitre leur pays natal, ou morne
a r diculiser, à aigrir, à dénaturer les milieux sains et inté-
gres dont ils sont issus, sans se douter combien ceux-ci sont
plus pleinement civilisés, plus solidement moraux, plus réel-
lement « solidaristes » que ceux du continent.

Mais essayons ici d'aller au fond des choses, et d'exami-
ner une bonne fois le double préjugé qui obscurcit tout le
problème corse . Presque toujours on a tendance à se figurer
de la manière suivante les torts respectifs : t° la France a
tort de « négliger » la Corse, de ne pas l'assimiler aux autres
départements en ce qui concerne les écoles, les routes ou les
transports ; 20 la Corse a tort de mal voter, de préférer dans
les elections les satisfactions individuelles aux programmes
collectifs des partis . Voilà ce que nous entendons répéter de-
puis plus de trente ans . Eh bien ! examinons ce double grief.

D'abord est-il vrai que la Corse ait à faire son éducation
« politique » et qu 'elle doive apprendre à sacrifier dans les
elections les intéréts tangibles aux promesses multicolores
des partis organisés 2 Il suffit d'interroger la réalité pour
sentir que sur ce point c'est la Corse qui a raison . Toute la
vie contemporaine témoigne contre la foi naive aux « profes-
sions de foi » dont aucun ministre, depuis l'ambitieux vul-
gaire jusqu'à l 'homme d'Etat véritable, ne se soucie quand il
a troqué le verbalisme de l'opposition contre la réalite terri-
ble du pouvoir . Le bon sens corse a toujours évalué à sa
juste mesure cette superstition dégradante du « choix popu-
laire » suivant et choisissant le « parti des idées » . Ce n'est
pas après les expériences de plus en plus concluantes de ces
dernieres années qu'il va croire au sérieux de ces tentatives
amusantes, et à la stabilité de ces combinaisons aussi mou-
vantes que la surface des marées.

Laissons donc tomber sans regret ce crépuscule électorat
qui inquiète tant d'observateurs . Un jour plus pur luira en
hutrope quand la souveraineté des élus aura fait son temps.
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Le Corse suit dans les élections son intérêt ou ses sympa-
thies ; sans être insensible à l ' éloquence il sait du moins
qu'elle ne vaut que comme amusement et il n 'a garde d'être
trompé sur les idées puisqu'il n'y en met point : en cela il a
choisi la bonne part qui n'a pas à lui êt re ôtée . Mais c'est
l'Elat qui a tort de lui imposer ce système, où toute intelli-
gence vigoureuse et droite est étouffée d'avance, où tout ci-
toyen conscient a devant lui une masse amorphe qui n'obéit
qu'à des lois mécaniques . Que sont devenues les promesses
que nous faisait naguère le chef de l'Etat ? Ce chef, loin de
pouvoir assurer la réorganisation administrative de la Corse,
n'a pas pu défendre sa propre autorité . Le passé régionaliste(')
du Président du Conseil d'aujourd'hui ne nous garantit pas
les libertés régionales (2) que nous vaudra seulement l'éner-
gique pression morale de notre unanimité.

Et maintenant, est-il vrai que la France ait eu tort de « né-
gliger » les besoins et les aspirations de la Corse ? N'oublions
pus que le premier besoin, l'aspiration fondamentale d'un pays
c'est d 'être soi-même . Il faut savoir exactement, unanime-
ment, ce que nous réclamerons, Prenons garde de suivre les
partisans de l'assimilation à outrance . Il suffira qu ' ils trouvent
une différence entre ce qui se passe dans l'administration
corse et ce qui se pratique ailleurs pour qu'ils la reprochent
.à la France comme une preuve d'iniquité . De là naît ce para-
dôxe qui, sous une forme romanesque, a été mis en action par
un écrivain (3) amoureux de son pays et bien embarrassé pour
le servir raisonnablement . Le paradoxe s 'évanouit si on remar-
que que c'est précisément un mécanisme administratif trop
raide combiné avec la diversité des ressources et des ten-
dances qui produit les résultats fâcheux où nous sommes ten-
tés ensuite de soupçonner je .ne sais quelle absurde malveil-
lance . Le Préfet de la Corse le plus bienveillant et le plus
ferme sera toujours impuissant à appliquer les mesures qu ' il
aura jugées indispensables, tant qu'il dépendra d'un Ministre
qui aura lui-même à satisfaire les élus du département . Il sera
toujours conduit à établir avec ceux-ci un modus 'irendi
purement personnel, dans lequel tes intérêts permanents se-
ront inévitablement sacrifiés . Si nous voulons les sauvegarder

(1) On sait sous quelles contingences politiques s'est trouvée
étouffée t l'expérience régionaliste n dont M . Alapetite, Haut-Com-
missaire de la République .1 Strasbourg, avait parlé à la Chambre
des Députés le 3 juin 1920.

(2) La proposition de la loi du 10 mat's 1921, qui les définissait,
a été excellemment appréciée par M. Camille Picoioni dans la Revue
(le la Corse n o 20 (Mars-Avril 1923).

(3) P . Bonardi, La Mer et le Maquis, p . 15 .1 t Notre discussion
est étrange, Monsieur le Préfet . C est vous qui tenez les propos
séparatistes . C'est nous qui demandons l'application des lois fran-
çaises . >•
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il faut donc établir avant tout une véritable autorité corse . Il
taut que quelqu'un représente le pays : à la place d'un fonc-
tionnaire éphémère, il faut un chef durable dont la volonté,
éclairée par le contact des réalités originales dont elle est la
sauvegarde, fortifiée par les longs desseins et les pratiques
suivies, puisse véritablement s'attacher au pays, et le servir.

III
La tâche qu'il devra mener à bien est vaste, et ne saurait

être fixée d'avance puisqu'elle dépendra des circonstances.
Mais il est déjà dans notre vie régionale des questions qu'il
importe d'examiner objectivement, dans une revue qui ne se
propose d 'autre but pratique déterminé que la définition des
Intérêts généraux de la Corse.

Nous rencontrons tout d'abord la question du tourisme.
Trop souvent le tourisme est présenté comme susceptible de
fournir directement une prospérité immédiate . C'est là une
illusion qu'il importe de dissiper . Dans tout pays le tourisme
est une ressource de luxe, ressource qui doit toujours l'ire
traitée connue strphhé nrentaire sous peine de tarir les ri-
chesses qu'elle devait multiplier, et d'enge : .drer une pénurie
pénible pour les indigènes, d'autant plus sensible qu'elle con-
trastera davantage avec les dépenses des visiteurs étrangers.
Mais, dira-t-on, n 'est-il pas notoire que certains pays ont du
leur prospérité au tourisme ? Ayons le courage de reconnaî-
tre : ► o que ces pays avaient du moins une production agri-
cole bien supérieure à la nôtre, 2° qu'ils étaient d'autre part
ria. es en temperaments de bons domestiques ; en dirons-nous
autant de la Corse ? Entendu comme solutionsuffisante et un-
médiate du problème corse, te tourisme ne serait que la géné-
ralisation d'un fonctionnarisme privé, qui ferait a l fluer clrez
nous tine certaine quantité de papier-monna ie et, en augmen-
tant notre richesse fictive, consommerait ;cotre appauvrisse-
ment en denrées réelles.

Pour pouvoir inviter les visiteurs à venir admirer notre
pays, comme pour pouvoir adjurer nos compatriotes de ne
plus s 'expatrier, il faut préparer la fécondité de notre sot ou
tout au moins assurer sa salubrité . Or, deux dangers mena-
cent s pécialement cette salubrité et par conséquent toute fe
condité éventuelle : à la plaine, la recrudescence du palu-
disme ; sur la :nontagne, la recrudescence du déboisement.

En ce qui concerne le paludisme la Revue de la Corse a
rendu au pays un très grand service en publiant (0 tes obser-
vations et les conseils des docteurs Sergent et Parr( t . Chaque
habitant de la Corse est intéressé à lu lutte, puisque chaque
malade, en fournissant au moustique une nouvelle occasion

(1) N" 21 à 24 . — Cf n o 29, en tete de la Corse moderne .



12

	

HE1'UE DE l .A CORSE IIIS'l'OHIQUI: ET LI'It'k;1tA1Ht:

de s'inoculer le dangereux hématozoaire, multiplie les chan-
ces de contamination pour autrui . Les seuls procédés de pré-
servatiorti sont donc : l'• la moustiquaire qui, si elle n'a pas
d'accroc, de fend notre peau contre la pigére ; la quinine
qui prolêge notre sang contre le pullulement de l'hématozo-
aire . Mais ils ne sont efficaces qu'if condition d'être généra-
lisés.

En ce qui concerne le dehoisenent, les dommages les plus
graves sont causés pa t' t'incendie, « si fréquent sur la monta-
gne que los sources tarissent peu h peu (1) » . 1)às qu'on
arrive sur un sommet d'on l'on découvre un large horizon, on
est frappé par l'extension de cette lèpre . Malgré la surveil-
lance minutieuse, diurne et nocturne, de l'Administration
des Forets, l'incendie renouvelle chaque année ses ravages.
Et ceci nous ramène à la conclusion du chapitre précédent :
seule l' unité de direction apportera un remi'de efficace . Seul
le chef dont nous avons besoin, le protecteur durable pourra
animer la défense, stimuler la replantation officielle et pri-
vée, encourager non seulement les auxiliaires dont dispose
le conservateur des Eaux et Forets, mais toutes les forces
organisées, tous les Corses conscients, parmi lesquels les
main-es de l'enseignement qui, dans un milieu rural comme
le notre, doivent être notre principal espoir . Former leur
conviction, leur fournir le moyen d'éclairer avec leurs élèves
la population elle-mème : combien il est nécessaire pour
cette oeuvre vitale . de surmonter toute partialité politique
pour ne connaître clin le service du pays !

IV
L 'école primaire doit-elle enseigner le corse h nos en-

fants 1' Nous laissons ,t t'Administration compétente le soin
de décider si l'utilité d'un tel enseignement vaut ta peine
qu'on tente d'en surmonter les dilficultés . Mais le jour où
l Université Corse sera fondée ou plus exactement rétablie (2)
t'enseig nentent du corse y sera a la fois la base et le couron-
nement des études littéraires. Les services que petit rendre
l'archa'isnte de notre langue apparaissent dès qu 'on lit un an-
leur un peu ancien, tel que Rabelais . Je lisais hier, tout 21 fait
par hasard, le chapitre XXVI du Tiers Livre : si j'ai compris
aussitôt ]egnîfuné , linll=ant, boys hafacs, c 'est uniquement
parce que j'ai identifié ces termes, disparus de la langue fran-
çaise moderne, avec les termes corses ricarnaln, limpdnn,
palircone . Coinmentaurais-je compris dans le chapitre XXVIII
u Tes males nulles », si je n 'avais eu dans l'oreille l'accent de

(l Berna de la Corse, tl" 29, le Lac de Ninu, p . 7 ;t71 de 1 .A Gond=.
Turinsrt(II I :.

(2) Da nw Lu Renne de lu corse, en Ime dn n" 29, M . Marius
Peyre a raie* c( , (1n( o fui l'Uni1'er-it' fondée en 17(15 pat' le geRé-
l'ai Paoli .
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l' interjection corse : E te ,,arche ! qui nous fait remonter au
carmen Inagique et a la 1.G' %r, out à lai x .r,y,ota homérique. Toute
Une nl'lttatlté trei lointaine s 'est conservée av :'c une préci-
ston singulière darts nos expressions populaires, qui peuvent
fournir à la s . nantiq te et à ta sociologie religieuse et morale
les contributions les plus curieuses.

Quant aux études scientifiques, depuis la minéralogie jus-
(u'à la biologie, les conséquences pratiques qu'elles ont la
plupart du te nps leur confèrent une utilité spéciale . Enfin
nous pensons que les études juridiques pourront avoir en
Corse un caractère particulièrement intéressant, non seule-
ment an point de vue historique, mais au point de vue de l'ac-
tualité la plu ; immédiate.

Bref, il s 'agit pour la Corse de prendre conscience de sa
c ivilisation pour la développer en l'épurant, c'est-à-dire pour
faire triompher l'amitié, l'intelligence et la beauté sur l'égois-
me, la brutalité et la guerre . La France, qui est dans le monde
contemporain le serviteur le plus fidèle de la civilisation
universelle, n'a pas trop des forces morales de toutes
ses provinces pour travailler à la faire triompher. Notre
filial amour ne demait le qu'à servir cette cause sacrée . Ce
n 'est pas à un isolement stérile que nous aspirons Notre ré-
gionalisme est tourné vers l'avenir autant que vers le passé.
La Corse est sans doute d'abord le pays de nos pères ; mais
la noblesse et la fierté qu'ils nous ont léguées, nous voudrions
a notre tour les enrichir, les parer de nouvelles vertus di-
gnes d 'ètre transmises à nos enfants. Nous voudrions que
Ceux-ci puissent vivre Jans leurs pays, à l'abri des rafales so-
ciales qui nivellent et déracinent, à l'ombre des monts qui.
fixent l'horizon, tout près de ta mer qui t'élargit à l'in fini, en
se conformant a la sérénité qui sait classer les vieux dans
l 'ordre de leur iinportance ; t ^pace, sainte, 3° prosperih .

F. SANTON!.

SOUVENIRS,IIISTORIQUI S

Un livre au pilon.
Début de la Révolution corse . (1)

(173o)

Les pièves d'Orezza et de l'avagna se mirent à la tête du
mouvement ; d'autres se joignirent à elles , et dès les pre-
miers jours de Décembre . quatre mille hommes se trouvaient
réunis dans la plaine du Golo . Là se fit la nomination d'un gé-

(1) Fia, voir n° 30 (Novembre-Décembr e , 1924) .
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néralissirne qui fut un prêtre d'Orezza nominé François Raf
falli, et de deux généraux nominé André Ceccaldi cie Vesco-
vato et Louis Giafferi de Talasani . On procéda ensuite à la
nomination des officiers, chaque piève eut son colonel, et
sous ce colonel deux maitres de camp, et deux majors sous le
maitre de camp ; chaque paroisse eut son capitaine.

Les choses ainsi réglées, quelques compagnies allèrent sol-
liciter le concours des pièves qui n 'avaient pats encore bougé ;
et eu deux jours, par persuasion ou par menaces l'armée
comptait douze mille hommes . Huit mille d'entre eux avaient
des fusils, les autres des armes blanches . Il y avait des offi-
ciers chargés du transport du pain (pour le reste on s'arran-
geait comme on pouvait), des chirurgiens pour soigner les
blessés, et un certain nombre de pr•cli e fru/i pour donner du
coeur aux timides et consoler Les mourants.

Quand tout fut prêt, le généralissime et les deux généraux
prêtèrent serinent de fidélité à la nation . et l'on se mit en
marche sur Bastia . A l'exception des officiers qui allaient A.
cheval, tous cheminaient à pied, et ce fut une surprise pour la
ville de voir paraître dans la plaine de Furiant cette masse
armée que rien n'avait annoncée (2o décembre).

Il y eut un temps d'arrêt . Il s'agissait de faire parvenir un
ultimatum au gouverneur génois . Qui en charger ? L'évêque
de Mariana, proposa un officier . — Non, l 'évêque d'Aléria,
dit un autre, qui était probablement un agent provocateur . (r>

Là dessus, s'étant pris de querelle, l'un d 'eux fut tus', et le
désordre éclata dans le camp . D'autres malheurs étaient it
prévoir. «Allons-nous-en, dit le généra ;lissiine, ne donnons
pas à nos ennemis le spectacle de nos divisions », et il partit
avec 5oo hommes . - Les autres en faisaient autant, quand un
homme du peuple éleva la voix pour blhincr.r une telle résolu-
tion.

a Attentions au moins le retour de l'escadron volant envoyés
dans le Nebbio pour soulever la province . Nous partis, il serait trop
facile au gouverneur de lui couper la retraite et pie le faire pé-
ri r .

On s'arrêta donc, et par les soins des deux généraux
la paix fut conclue entre les parents du mort et ceux du meur-
trier.

Camille Doria était arrivé la veille d 'Ajaccio ; il y .t% ait en
ville un millier de soldats, on se sentait rassuré . U n cordon de
troupes fut disposé qui allait de St Joseph it Monserrato ; oit.
i6o soldats se retranchèrent avec des palissades . Le 23, les re-

(1) 11 s'appelait Petruccio ; et fut mis à mort un mois après, con–
vaincu d'avoir voulu assassiner le général Ceccaldi .
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belles se rapprochèrent de la ville, mirent le feu aux maisons
de campagne des environs, et sur le soir se dirigèrent vers
Monserrato . Ils passaient par des chemins de traverse pour

,éviter le canon qui tirait contre eux d 'une plate-forme. Atta-
qués, les soldats génois se défendirent bravement niais au
bout de cinq heures, se voyant resserrés dans le fort et cou-
pés de tout secours, beaucoup s 'enfuirent à ta faveur de la nuit.
Le capitaine qui commandait, jugeant la situation désespérée,
capitula à condition d'avoir la vie sauve avec ses soldats.
Mais pendant qu'il rendait ses armes d'un côté du fort, le co-
lonel Taddei de Tavagna était tué du côté opposé, le mot
d'ordre n'étant pas arrivé jusque-là . Ce fut un malheur qui
coûta la vie à vingt-six hommes, et la troupe génoise toute
entière aurait été sacrifiée sans l 'énergie de ceux qui avaient
reçu la capitulation et se rendaient compte du malentendu.

Monserrato était aux mains des Cors es, et ses défenseurs
laient morts ou prisonniers . L'événement remplit ta ville

d'épouvante . Les barricades et les corps de garde extérieurs
turent évacués, et les soldats qui les gardaient ramenés dans
la citadelle. Les habitants de Terravecchia, qui s'attendaient
à périr, voulurent au moins sauver leurs femmes et les firent
passer dans la Terranova avec ce qu'ils avaient de plus pré-
cieux. De leur côté, les rebelles se fortifiaient à Monserrato
et occupaient le couvent des Capucins . 1)e là ils n'avaient
qu'à se jeter sur Terravecchia . Quelles horreurs n 'étaient pas
à prévoir ! Mais les généraux Ceccaldi et Gia/feri ne voulaient
pas que pussent se renouveler sous leurs yeux les excès
commis dix mois auparavant . Ils ne voulaient pas non plus
s 'exposer au canon de la citadelle et consommer la rupture
avec la République . Un arrangement leur parut préférable, et
ils firent prier l'évêque de Mariana de se rendre au couvent
pour traiter de la paix . L'évêque s'y rendit avec L'assenti-
ment du Commissaire général et du gouverneur, et l'on rè-
gle qu'il y aurait un armistice de quatre mots ; que les Corses
auraient toute liberté de venir à Bastia et d'acheter le sel et
tout ce qui leur serait nécessaire, sans limitation ; que les
prisonniers faits à Monserrato seraient mis en liberté ; que par
réciprocité la liberté serait rendue aux Corses retenus en pri-
son à l'occasion des présents tumultes ; et que pendant ce
temps on attendrait de Gènes le règlement des affaires pen-

dantes.
La convention fut agréée par les autorités génoises et ac-

cueillie par la population avec une joie d'autant plus grande
qu'on était au matin de Noël et qu'on avait passé la nuit dans
tes transes . On chanta le Te J)euna la Cathédrale, et le jour
d'après se fit l'échange des prisonniers .



1G

	

REVUE DE LA CORSE HISTORIQUE ET I .ITTI?HAIRE

L'armée des Corses alors se débanda . Beaucoup même
n'avaient pas attendu jusque là pour retourner à leurs villa-
ges . Peut-être talaient-ils pressés de tuer le porc, maintenant
qu'ils étaient assurés d'avoir du sel ; mais peu importe . Ce
qu'il faut retenir, c'est que ta révolte conservait son gouver-
nement, et que ce gouvernement était reconnu de fait par la
République, puisqu'elle avait ratifié l'armistice conclu avec
lui . Ce qu'il importe encore de retenir, c'est que ce gouver-
nement, du jour qu'il fut constitué, avait en mains la loi
que tous réclamaient : Chi aiva ; za sia ania.2iale.

Celle loi recevait sort application quinze jours après, à la
suite d'un assassinat commis en Ampugnani . Se reposant sur
l'autorité de la Loi et sur lu foi de la paix conclue avec ses
ennemi .;, tut pauvre homme se tenait tranquillement dans sa.
maison, la lenetre ouverte, et ses ennemis entrés dans la
maison d'eu face, le tuaient d ' un coup de fusil . En bon servi-
teur de La loi le colonel Picchioli réunit les hommes de lae

piève et dit arrêter les coupables qui s'étaient réfugiés dans
t'eglise. Leurs parents invoquaient l'immunité . « ll n 'y a pas
d ' inuitunité dans les cas de guet-apens, » répondaient les
canonistes . Ils offraient aux généraux jusqu'à vingt mille livre
pour qu'on leur épargnai la peine de mort . On leur donna le
temps de recevoir les sacrements ; et cela fait, devant la troupe
rangée sur la place du village, les coupables attachés au po-
teau tombèrent percés de balle . « Usurpation d'un droit qui
n 'appartient qu'au prince ! dirent quelques-uns . Les Corses
ont fait voir qu'ils sont partisans de la justice, d'une justice
rigoureuse, » disaient d'autres . — Le fait est qu ' ils avaient
trouvé le meilleur moyen de mettre un frein à

	

sassinat.
Le livre reproduisait en dernier lieu les lois édictées au

Congrès de Corte (a février) : lois sévères, telles qu ' il les fal-
lait à un peuple affamé d'ordre et de justice, mais qui n'était
pas encore dégage de la bar barie. Non seulement la peine de
mort était maintenue contre l 'assassin ,mais elle était étendue
à celui qui volait un boeuf, une vache, un cheval et mérite un
sine . Celui qui détruisait un rûcher pouvait étre tué, s'il était
pris sur le fait.

Au commencement de Mai, Piersimone Ginestra retour-
nait de Rome en Corse . Soupçonnait-il le sort réservé à son
livre ? Peu importe . L'armistice était expiré, la guerre allait
reprendre, et l'Italie, même privée de son livre, allait en sui-
vre les péripéties .

Dom Ph . MAmxt, O . S . 13.

'e.
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LES ILLUSTRATIONS DE LA CORSE

Paolo Maria Mariotti
Evêque de Sagone ( 1 )

Mais ce qui rendit la perte de l'évêque irrémédiable dans
l ' esprit des Génois, ce fut le caprice auquel il obéit en se ren-
dant acquéreur de deux pistolets « d'arcione » et d ' une ar-
quebuse de chasse pour son usage personnel. Cette faiblesse
dit Rossi « di sieur .) perdomabile ad un Corso, ma sempredi-
fet to ad un Vescovo » devint une arme terrible, . de laquelle
les génois allaient se servir contre lui, surtout en Cour de
Rome pour l'y discréditer.

Néanmoins on le chargea de nouvelles missions . En les
a cceptant « andava tabricando quelle sue ruine D . Comme il
ne les remplissait pas toutes, et comme il disait lui-même,
que le gouvernement génois, ne lui tenait pas parole, il de-
%m int de plus en plus suspect . On commençait à l'accuser sour-
dement d 'avoir mis la discorde à Calenzana, d'avoir soulevé
les Balanins, d 'avoir favorisé des bandits (2), d'avoir acheté

des armes et d'en faire usage . Ces accusations furent portées
à Rome . C 'est de là que l'Archevèque de Gènes écrivait lux
Collèges génois :

• La notizia della prowisla cite si e latta il Mgr Mariotti Ves-
covo di Calvi, di un pain di pistole d'arcione, e di und scltioppetta,
véramente non è poca novita ; W . S . S . Serenissitoe me ne avan-
zanu il ragguaglio per senrplice !ria notizia, ma suppougû cite nti
dar'aimo la permissioue elle ne posa far uso, accioché da sua sali-

e da questa cotte si courprenda quali ntassnue di ecclesiastica
disciplina nudrischino li vescovi di quella nazione . . . »

C'était déjà une accusation directe . Elle ne suffit pas ;
alors on chercha d 'autres moyens.

En 1746, Mgr Mariotti eut le malheur de correspondre
avec des chefs balanins s senza mistero e coudecoro del suo
carattere D . « L'amor della patrià » qui l'avait toujours animé
ne tut pas mis en compte par les commissaires.

Pour s'en débarrasser définitivement, le Commissaire,
Marquis de Mari, ourdit une trame ténébreuse. On l'accusa
d 'avoir écrit une lettre aux chefs rebelles pour les exciter à
la révolte . Mensoru génois, dont on a pu, par la suite, me-
surer toute let perfidie . Mais ce n 'est pas encore la fin.

(t) Fin . voir u° précédent
(2) Les bandits que l't vèque avait été accusé de protéger, étaient

de Lento . Les allégations dis témoins fi cet égard étaient menson-
geres . Mgr Marinlli avait simplement commis l'imprudeure de les
voir, lors d'un voyage qu'il avait fait Volpajola . Cette imprudence
liait une faute politique .
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Quand Gaffory à la tète des nationaux, se fui emparé de
Bastia . Mgr Mariotti, eut la généreuse pensée, de s'offrir pour
aller arranger les choses . Etienne de Mari refusa hautement
voulant dicter la loi les armes à la main et donner une san-
glante leçon aux populations inconstantes . La guerre allait
être terrible . L'évêque en fut la première victime.

u Un mois après cet entretien, li colnmissaire et l'évilue sor-
taient de la citadelle, et allaient de compagnie se promener le long
du rivage . Une barque survint ; les hommes qui la moulaient Se sai-
sirent de l'evèque et l'emmenèrent sur la galère lui était dans le
port . Il fut de la conduit é Gènes et enfermé dans la Tour . (1) ,

L'évêque allait subir entre les mains des génois, le sort de
la palombe entre les serres de l'épervier.

Cependant, alors qu'il languissait en prison on s'occupa
de lui activement . Les nationaux dans leurs consultes (2) et
dans leur, adresses au Roi de France, insérèrent toujours
une clause, en sa faveur, par laquelle sa liberté était exigée.

La Cour de Rome essaya vainement d obtenir son trans-
fert de Gènes à Rome . Le sénat s'y refusa toujours, en con-
tinuant auprès du pape sa campagne d'ignominies, sans tou-
tefois atteindre le but, qui était de perdre l'évêque dans l'es-
prit du Souverain Pontife . Mais, on ne put empècher Rome
d'examiner v il capo d'accusa s . Cet examen aboutit à la con-
clusloa suivante : 1'Evèque était innocent du crime dont iL
était accusé (3) . Ayant acquis cette certitude le pape Benoit
!(lV, renouvela auprès des génois sa demande de mise en
Liberté . Mais hélas ! il était trop lard . Le 27 Juin 175x, jour
où enfin dallait être libéré, Mgr Mariotti mourait dans sa
prison, certes « déclaré innocent du crime d'état à lui im-
puté par les génois, dans une bulle du pape qt i en ordonnait
la délivrance u ; an tient pour certain que la République l'a
fait empoisonner (l).

Telle est l'histoire de cet évêque à la haute et noble fi-
gure . Il fut un bonus miles chrisli, plutôt qu 'un conducteur
rte peuples . La douteur et la fin tragique de sa vie semblent
lavoir rendu sublime.

Son zèle, sa piété, sa doctrine, son amour de la petite pa-
trie, auraient du lui réserver un sort meilleur . !l voulut croire
que servir Dieu conformément à son caractère vénérable
etait chose identique a servir la cause du Prince . Il fut terri-
blement désabusé .

	

J .-F . MATI Et-TonttE.

(I) Dom . Ph . Marini . Bulletin de la Société des Sciences ;1920).
(2) L'amour des Corses pour leur évêque était si grand, qu'un

en trouve aussi l'écho indiguè, runs la Giusti/ica .'ione delle lttrel+'-
xioni di Corsica par l'abbé Salvini — 1 otitiou d'Oletta 1 ;513 —,
page 222 et suivantes.

(3) Mémoire del Padre Bunliglio Guelfueci (Bulletin de la Se–
A'lélé de Sciences).

'4) Journal dr. Buttaft ee Bulletin debt Société îles Seienees .191 1,,
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Nous ajoutons en appendice, sur le lieu de naissance de Mgr
!Vluriotti, quelques obserrationsdont nous n'avons pus voulu atour-

la biographie :

A l'instar des sept villes grecques, qui se disputaient chacune
Jlouuire, dari' village, corses revendiquent l'honneur d'avoir vu
!mitre Mgr Mariotti . Ce sont Volpajola et Campile . A. vrai dire
les chances paraissent tout d'abord égales pour les deux villages,
les renseignements précis (actes de naissance ou de Iapteme) man-
quant, pour affiru'terexactenteut qu'il est ne ici ou la . Cependant le
résultat de nos recherches nous conduit pinh)t. A etahlir que Mgr
Mariotti est originaire de Volpajola ; voici pourquoi :

Si l'on eu croyait les Visites Pastorales publiées par M . de Ca-
rafia il y a quelques années (l), il en résulterait qae Mgr Mariotti
Aurait vu le jour A Campile . Eu effet parmi les a ('Merici » de Cam
pile, cites dans les Visites Pastorales (I740) ea trouve des Mariotti,
entre autres un 'mimé Paoli) Maria durit le nom présente avec ce-
lui de l'évéque, une grande similitude, et un certain Carle Saverio,
dont il est dit qu'il habite Rome . Nous savons d'antre part, par un
opuscule de sa composition, que le Carlo Saverio était l'oncle de
I'Evoque Mariotti . En effet l'opuscule de l'oncle, édité A Rome et
traitant de questions religieuses, est dédié A la mémoire du mal-
heureux év que . Or, ce Carlo Saverio était natif de Campile, et
con neveu lui-mente ayant été vicaire dans ce village, on pourrait
conclure que le futur évèque en était hti aussi originaire.

Mais d'antre part cette version est infirmée par des documents
non moins plausibles, en I'espéce une lettre de M . de Maillebois au
Cardinal de Fleury . M. de Maillebois s'exprime ainsi : B La Corse
a reçu dimanche une des plus satisfaisantes nouvelles que les peu
pies y aient reçues depuis longtemps . L'abbé Salvalor Sise() de
Bastia, débarqua dans ce port :1 dix heure, pour apporter au sieur
Romauoldu Massei chanoine de 1'Eglise de Saint Jean de Bastia,
)et natif de cette ville, sa numioation A l'évêché de Nehhio, et celle

de l'abbé Mariotti, natif de la Volpajola en Corse, h . l'évOché de
Sagone (2) y, Dans la suite de sa lettre, il met en relief les qualités
est le savoir du chanoine Massei qu'il contait, mais avoue ne pas
eonnaltre l'abbé Mariotti dont il dit qu'il n'a point paru en Corse,
depuis que lui-meme y est venu . Cette lettre établirait de façon dé
tiuitive que Mgr Mariotti est né A' Volpajola, est qu'il n'a jamais été
a ehierieo A Campile, puisque en 17411 date de la Visite Pasto-

rale, il était encore A Rome e da multi anui eonfossor di munacite Y.

D 'ailleurs l'abbé Rossi dit lui-ntéme, en plusieurs endroits de ses
Osteervazinni en parlant de 1'Es'éque Mariotti, qu'il était natif
4 della Volpejela u . Il n'y aurait donc plus de doute A cet égard,
*'t certitude serait, acquise sur ce point . Pour expliquer cette ver -
Sion, un pourrait faire l'hypetltése suivante : le père de Mgr Ma

riotti natif de Campile et frère sans doute, du Carlo Saverio dont
twus avons parlé plus haut, serait venu s'établir A Volpajola, A lu

(r) Voir : Bulletin de la Sociit t des Sciences H . et N . de ta Corse.
(2) Correspondance des agents de France à Genes . Tome l e t
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suite d'un mariage, et IA aurait fait souche, (il y a encore A Vulpa-
jola des arrières petits neveux de l'é'éque) . Et ainsi serait né ir
Volpajola le futur évêque de Sagone . D'ailleurs tout le prouve :
c'est A Volpajola qu'était sa maison avec ses armoiries (1) ; c'est
A Volpajola aussi que l'on conserve ri l'église paroissiale, une cha
subie classée comme monument historique qui lui a appartenu ;
c'est A Volpajola enfin qu'il a laissé des héritiers . Nous avons per
nous eu assurer par des papiers appartenant A la famille, et par
lant d'un procès auquel la succession avait domé lieu.

Une dernière citation ne laissera plus aucun doute sur ce point.
Luis de sa nomination, rt I'évéclté de Sagone, le menrnissaire Spi-
nola a spedi subito o contplimentarlu in sua casa, e anche iuviu
espresso alla Volpajola, pero dar notizia alla faniiglia Mariotti • (2).
Quand ils apprirent une seinllaltle nouvelle les parents de 1'60
que, tant leur joie fut grande, a non sapeano pin maneggiare l'a-
ratio D.

II nous semble avoir apporté assez de preuves, pour que l'on ne
puisse plut contester notre thèse, et celte version noua parait avoir
le mérite d'élrc la plus rationnelle et. lu plus conciliante . — M . 'l'.

M/~/~/~M/~NV~ V VWV~MNJWW~

Nom . -- Le chanoine Massei, avait (•lé nm muté it l'evéché de
Nehhiu grâce A son vieil ami a il Signor Millu, auditore del papa . v
L'abbé Mariotti, fat nommé grâce aux rottutntandatiuuti des reli-
gieusesa del ceh,bre e nubile Couvent() in Ruina D de a Torre rti spec-
chio . D qui étaient très influentes . (Voir Mtineoit•cs da R stini texte
talien page 53(i (Sit' de Sciences de la Corse)

Ces deux évèq tes Corses (Massei et Mariotti) avaient été s acrés
A Rprue avec Solennité &tus t'E lise Salut demi . des Fralleai-L par
le Cardinal deTencin . Ife plu , ore les avait traités a a sphendida
mensa s L'évéque Génois Mgr Carlo, qui a cettemérne épo tne avait
été nominé ;i l ' evéc{té ti'Aleria (l'un des plus riches de Co se, puis-
que A lui seul, il rapportait 2 ,1 .000 livres, alors que ceux de Ne.bhio
et Sagone réunis en rapportaient à peine tb .000 .) avait été exclu de
toutes ces fétes.

Quand les évéques Corses quittiarentRome, le pape leur conseilla
de passer par Gênes pour remercier le Sénat Génois . Ce qu'ils tirent.
De Grues ils s'embarquèrent pour Baslia, oie ils furent reçus a Con
eceessi di giuhilo D . Le maquis de Villenrur, les traita avec une
extrérue politesse, ce qui força e l'Eccellentisviuut ex-Doges lui-
111P,me A les aller visiter . L'abbé Rostini qui nous donne cos détails
ajoute ; a II primo (Massei) corne piu politico, si cunservo le vere
grazie dei Fraucesi, e le tinte dei genovesi ; il secundo ( Mariotti
lu subito rignardatu conte amie() dei priori, e nernico dei secondi,
elle tu tarant) ururire di velum) sella ' l' erre di Genova . v

Ceci nous explique la politique perfide des Génois A son égard.
M . T.

(~) On peut encore voir cette atlison, où les armoiries figurent toujours sur
Is façaie.

(9) A . Rossi, osservaiioni stori:hr, tome VIII .
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LES HÉROS CORSES

A propos d'un Livre d'or
	 4> —

Sur l ' initiative d'un Comité de personnalités corses, un Li-
vre d 'Or va paraître prochainement, publié à ta mémoire des
innombrables héros corses de ta Grande guerre . Ce sera un
monument impérissable consacré A la gloire de notre petite
patrie et le monde sera frappé tout à la fois d'étonnement et
d'admiration devant te nombre formidable de nos compa-
triotes q ui ont donné leur sang et leur vie pour la France.

Il serait à souhaiter qu'on fit oeuvre semblable pour ceux,
si nombreux aussi, qui en 1870-71 accoururent au secours du
pays envahi . En attendant que cette réparation leur soit ac-
cordée, nous voudrions, ici, entrouvrir un autre Livre d'or,
moins connu, mais aussi glorieux, où les Corses, hélas, tien-
nent encore une place prépondérante . Nous voilons parler
du Livre d'Or des Morts pour le Devoir, de la Préfecture de
Police, du Régiment des Sapeurs pompiers de. la Ville de Pa-
ris et de ta Légion de la Garde Républicaine, qui, it y a quel-
ques années, fut établi sous ta forme modeste d'un rapport
au Conseil municipal de Paris.

Le premier nom Corse qu'on rencontre dams ce recueil
des Héros du Devoir est celui de Constantin POLI, Commis-
6aire de police de Meudon, tué aux avant-postes de Paris te
22 décembre. 187o.

Poli était né à Sartène le 8 mars 1843 . Après avoir été em-
ployé pendant quelque temps à la Recette des Finances de
Sa ville natale il vint à Paris et fut attaché au Ministère de la
Guerre en dualité de Comptable au dep t des prisonnier s de
guerre. Au alois d'octobre 1867, il entra à la Préfecture de
Palice dans les bureaux, puis le l6 décembre 1868 passa a ta
prtson de la Santé comme commis greffier . Il y était encore
le 17 décembre 18 7 o quand un décret du Gouvernemen t de
la Défense nationale te nomma Commissaire de police à la
residence de Meudon . Il dut reculer devant l'invasion et ren-
trer à Paris avec les autorités . Mais l'occupation de cette com-
mune par l 'ennemi fut impuissante à lasser son activité et son
patriotisme . Informé que Meudon était devenu un rendez-
vous de maraudeurs et d'es pions, il 'l'hésita pas à s'y rendre
et dés les premiers jours,

d'espions,
parvint à arréter au-delà des

avant-postes français et presque dans tes lignes ennemies huit
espions ou maraudeurs qu'il livras la justice.

Le Commissaire Poli devait malheureusement trouver la
mort dans l'une de ces sorties oit il remplissait si coarageu-
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sement son devoir . Le 22 décembre 1870, it J heures du soir,
comme it passait : ;ur une route non loin du Bas-Meudon, il
fut atteint par une balte prussienne . 11 s'affaissa aussitôt et ex-
pira quelques moments après dans une maison voisine où it
avait été transporté.

Avec la guerre civile qui succéda à ta guerre étrangère,
de nouveaux noms corses allaient s ' inscrire sur la liste des
victimes du Devoir . L'un d'eux, le sous-brigadier de ta Sûreté
VINCENSINI eut une mort particulièrement atroce et, si doulou-
reux que soient de tels souvenirs, il faut les rapporter.

Bernardin Vincensini était né à Serraggio le 12 décembre
1825 . Nommé sergent de ville le 1 " r novembre 1854 puis Ins-
pecteur de police le r juillet 1857, it devint sous-brigadier le
16 mars 1866, fut attaché ensuite en cette qualité à la brigade
du Bois de Boulogne et, le 17 septembre 187o, entra au ser-
vice de la Sûreté . Licencié le 31 octobre suivant, it reprit ses
fonctions le 16 janvier 187 1 . 11 ne devait malheureusement les
remplir encore que pendant quelques semaines.

Le dimanche 25 février, à la nouvelle, fausse d'ailleurs,
que les Allemands refusaient la prorogation de l 'armistice,
les esprits s'enflammèrent et une foule menaçante se porta
vers la place de la Bastille et là oit la veille, pour célébrer
l'anniversaire de la Révolution de février 1848 le peuple avait
fraternisé en l 'honneur de la Patrie et de la République, un
drame effrayant se passa :

Jutes Claretie, dans son histoire de la Révolution de 1870-
71, a raconté cette scène et voici son récit :

e C'est un Prussien : a criaient mille voix . D'autres c'est un
sergent de ville déguisé b . Puis, de toutes parts : a A l'eau ! A
l'eau ! Ne le conduisez pas au poste ; c'est trop boa pour lui . A
l'eau ! A l'eon ! Des baïonnettes cependant protégeaient Vincensini
et il put arriver au poste adossé au canal . En une minute, toute la
foule avait couru de ce côté . Les cris sauvages retentissaient dans
l'air . Jusqu'it la Seine, les deux parapets s'étaient bordés de spec-
tateurs impatients. Des soldats y couraient comme les autres . Un
certain nombre de mobiles faisaient la soupe sur le trottoir ; ils se
levèrent pour ne pas manquer l'évènement . Des enfants, des fem-
mes, niais quelles femmes! avaient la joie dans les yeux . a A l'eau !
A l'eau ! il ne l'a pas volé lb.

e Chose incroyable, il y avait IA, sur cette place, 20 000 per-
sonnes peut-étre, ceux qui demandaient la mort de cet homme n'é-
taient pas plus de 500 et pourtant on les laissa faire . Des chasseurs
a pied demandaient t1 la foule si elle permettait au prisonnier
qu'ils tenaient au collet de se briller la cervelle avec son révolver,

Non, non, « l'eau ! » Alors, on garrotta l'homme sur le quai Henri
1V et, jambes et bras attachés, on le lança dans la Seine . Le cou
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rant emportait le corps . On lui jetait des pierres . Des pilotes de
bateaux mouches voulaient sauver le malheureux . On les menaça
A leur tour . Cette agonie dura deux heures et le corps ne fut pas
retrouvé ».

Il ne le fut que le 9 Juin suivant . 1'n charretier qui se
trouvait sur la berge du quai d ' Orsay le retira du fleuve et on
l ' inhuma au cimetière ancien d'Ivt y . Depuis, il repose au ci-
metiere de Boulogne sur Seine.

La Commune de Paris ne devait pas faire que cette mal-
heureuse victime parmi les défenseurs de l'ordre public . Le
vendredi 26 mai 1871, cinq gardes républicains corses tom-
baient rue Haxo, fusillés par les insurgés réduits aux abois.
Ils avaient noms : BIANOIEROINI, CAiLOi'r1, COLOTIBANI, MAN -
NONI et MARCRETTI.

Biancherdini (Jean Valère) était né à Castello di Rostino
le 18 janvier 1840. Ancien soldat de la Garde impériale,' il
avait fait la campagne de Rome de 1862 à 1864 et était entré
comme garde à pied au Corps de la Garde de Paris le 14 avril
1870.

Carlolti (Xavier) était né à Pietroso le 8 avril 1829 . Incor-
poré au 6°1e léger (devenu le 9, m" de ligne) le 3o décembre
185o, il était passé lui aussi aux Grenadiers de la Garde u n-
periale et il avait fait campagne en Afrique de 185, à 1855, en
Crimée en 1855, en Italie en 1859.

Ce vaillant soldat était passé ensuite comme garde à pied
dans la garde de Paris.

Colombani (Fabien) était né à Serra le 5 mars 1837 . Sol-

dat au 76° de ligne, puis au Si ne . il avait été libéré en 1867
après 7 ans de services dont cinq,passés au Mexique dans la
plus dure des campagnes . Libéré le 12 mars 1867, il était
presque aussitôt rentré aux Grenadiers de la Garde im-
périale et, au mois d'avril 1869, était passé à la Garde de
Paris.

Mannoni (Jean Thomas) était né à Valle d'Alesani le 15

avril 1834 . Incorporé au 961°° de ligne, il avait treize années
de services et était devenu sergent quand il fut nommé
garde à pied au corps de la Garde de Paris te 29 janvier
1868.

Marchetti (Cl ailes François) né à Taglio Isolaccio le 31

mars 1843, engagé volontaire au 29 me de ligne, en 1863, était,
lui aussi devenu sergent quand le 27 mars 1869, ayant fait
4 ans de campagne à Rome, il était entré à la Garde de
Paris.

Ces cinq braves venaient de faire soute la campagne du
siège. Mais c'étaient des soldats de l'ordre et des Corses, c'est-
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t .dire doublement attachés à leur devoir . Ils étaient des vic-
times désignées par ta Commune de Paris . Arrêtés à la suite
des événements du 1 8 mars 187 1 et écroué : ; d'abord au dépôt de
la Préfecture de Police, ils furent transférés comme otages à
la prison de la Roquette le 8 avril suivant . l ..a Commune com-
mençait a comprendre que la partie était perdue pour elle et
elle voulait s'assurer une « monnaie d'échange » . Le 26 mai,
quand elle sentit que tout était fini, elle n'hésita pas à marquer
son effondrement par une catastrophe et par un crime . Les
otages furent amenés dans l'après-midi de ce jour-lei au sec-
teur installé rue Haxo 85 et, à 6 heures et demie, tandis que de
toutes parts l ' incendiecrimineldévorait Paris, tes malheureu-
ses victimes désignées depuis deux mois tombaient sous les
baltes des insurgés.

Inhumés provisoirement au cimetière de Belleville leurs
restes furent exhumés le 13 février 1879 et déposés sous le mo-
nument élevé dans ce cimetière aux Victimes de Mai 1871.
C'est là qu'ils dorment dans ta paix éternelle.

Quelques jours auparavant, un autre Corse était mort, vic-
time lui aussi, du devoir . Du moins n 'était-il point tombé sous
les balles des révolutionnaires.

Il s'appelait PII .Euno OTTAV1o1 .1 et était né à Soccia, le 3o
juin 1845 . Il était entré au 7" de ligne en 1866 comme rem-
plaçant et était devenu voltigeur en 1867 . Le 22 juillet 1869
il était passé au Corps des Sapeurs pompiers de la Ville dè
Paris.

Le 21 mai 1871, vers 6 heures d' soir, comme la bataille
faisait rage dans Paris entre insurgés et Versaillais, il fut ap-
pelé à coopérer à l'extinction d'un incendie qui avait éclaté
dans les maisons sises boulevard Jourdan 12-14 . En péné-
trant dans les caves de l'immeuble, il tomba asphyxié et re-
joignit dans la mort quatre autres de ses camarades qui suc-
comberent comme lui . Et, bien que son corps ait été trans-
porté à ce moment au Val de Gràce, on ne peut que croire,
sans en être certain, qu'il a été inhumé au cimetière Montpar-
nasse.

1l nous a paru qu'au moment ominous allons faire le compte
de nos morts glorieux il ne convenait pas de laisser dans l'ou-
bli ces héros qui, pour n'être pas tombés sur les champs tra-
giques où les fils de France affrontaient l 'ennemi héréditaire,
'l'en sont pas moins morts bravement, en soldats, pour le
l) voir et pour la Patrie .

Emile FRANCESCHINI .
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DOCUMENTATION HISTORIQUE

Documents inédits
Concernant la Corse et les Corses

en 1815 et en 1816( 1 )

Deux lettres du Duc de Padoue

Arrigl,i, due rte Padoue, lieutenant. général et commissaire ex-traordinaire de l ' Empereur dans la 2 :1 division militaire, c'est-
d--dire en Corse, mande il Davout qu'il lui est bien difficile do lever
et d'organiser des bataillons de chasseurs.

Le duc de Padoue à bavant . — Ajaccio, 20 Mai 1815.
L'o rganisation des bataillons que l'Empereur m'a chargé

de lever dans cette division, éprouve beaucoup d'obstacles
par trois raisons :

t° Parce que les officiers à demi-solde manquant depuis
longtemps de leur paye, et ne jouissant pour la plupart, d'au-
cun credo dans leur commune, ils n'entraînent point de mon-
de avec eux ;

a" Parce que le dernier gouvernement ayant accordé un
engagement, on est étonné que cette faveur soit retirée, d 'au-
tant plus, qu'elle n 'avait déterminé qu'un petit nombre de
Corses à entrer au service à cette époque puis que les deux
bataillons déjà créés depuis plusieurs mois, ne prctendaient
pas suigre, à mon arrivée, le quart de leur ejiectif ;

3° Parce que l 'obligation que j 'ai imposée à tous les Cor-
ses de se pourvoir de leurs fusils et gibernes à l'usage du
pays, et ce, d'après les intentions de t'Empereur, ne peut
pas être remplie par la plupart, en raison des désarmements
successifs qui ont eu lieu dans ce pays depuis plusieurs an-
nées, sans qu'il existe rucune de ces armes dans les arse-
naux.

Il est de mon devoir de proposer à votre excellence d ' ac-
corder ta moitié des places de capitaine, lieutenant et sous-
lieutenant, aux individus qui se sont le plus distingues, lors
des derniers événements, pour la cause nationale, et qui
s. engageront à conduire avec eux le nombre de soldats que
le déterminerai pour chaque grade, de manière à compléter
les 5 bataillons ; d'accorder à chaque sous-officier ou soldat,
un engagement de 3o francs : d'armer aux frais de t'Etat ceux
qui seront reconnus ne pas t 'être et n'avoir pas les moyens
de le faire à leurs propres dépens ; et de m'autoriser à tirer

(1) Suite . voir un mer() précedeat .
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de Toulon le nombre de fusils et de gibernes qui seront né-
cessaire pour ces bataillons.

— II --
Le duc mande qu'il a comprirné le parti anglais, ari' lè les

principaux meneurs, fuit des exemples et qu'il espère lever et orga-
niser des bataillons . Mais il manque de fonds, et pour assurer la
solde, il a suspendu le paiement de tous les employés et des ufli-
ciers : de l'argent, de l'argent 1

Le due de Padoue rr Davout . — Bastia, 28 juin 18lu.
J'ai eu l'honneur d'in former Votre Excellence par mec

différentes dépéches, que la faction anglaise qui, par suite des
événements de l'année dernière, a pris quelque consistance,
s'agitait dans tous les sens pour exciter le peuple, dont la
masse est attachée à l'Empereur et à la France, à s 'en sépa-
rer. Cette faction, composée de tous les plus mauvais sujets
du pays, avait été. soutenue par le général Bruslart, qui vou-
lait s'en servir pour anéantir le parti qu'il appelait napeléo-

ni.sle . Le départ forcé de ce chef avait paralysé les projets
du parti anglais, avec lequel il espérait se soutenir en Corse
par le moyen de la guerre civile. Mais la conduite ferme des
personnes restées dévouées à l'Empereur, et l'enthousiasme
de la majorité des Corses à la nouvelle de ce qui se passait
en France . comprima tellement les efforts du général Brus-
tart et de la faction anglaise, que celle-ci, voyant ce chef
parti, parut ne s'opposer en rien à l 'élan national, mais en
conservant l'esperanceque les événements favoriseraient leur
projet de rappeler les Anglais en Corse, d'autant plus que la
majorité s'étant prononcée pour l'Empereur, cette faction se
dallait que S . M . échouerait dans son entreprise, et que sort
parti, compromis vis-à-vis des Bourbons, serait obligé de se
séparer de la France, et contr ibuerait à livrer la Corse aux
Anglais . La cause nationale ayant triomphé, le parti anglais
pat ut se tenir tranquille . Mais le départ des troupes de ligne,
sur le continent, les malheureux événements de Naples et la
ligue européenne formée contre la France, ranimèro t plus
que jamais leurs espérances . Les émigrés Corses, à la solde
de l'Angleterre, qui sont à Gènes et à Livourne, et dont la
liste est ci-jointe, n'ont cessé d 'annoncer à leurs comman-
dants de Bastia, qui en informaient leurs partisans dans l'in-
térieur, la prochaine at rivée des Anglais . Malgré la facilité
que leurs messagers avaient d'échapperà la surveillance que
je fais ex uecer, en débarquant sur les plages désertes, je suis
parvenu à intercepter une partie de celte correspondance.
J'ai fait surveiller de très près les individus qui ont été à la
tête de toutes les révoltes, et notamment de celle du mois
d'avril 1814, et qui sont encore les meneurs du parti anglais .
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Déjà leur audace allait jusqu'à former un comité nombreux
aux portes mêmes de Bastia, et quelquefois en plein jour.
11 s'en réunissait d'autres dans l'intérieur et tous les rapports
nous menaçaient d'une prochaine explosion . Manquant de
troupes de ligne, l 'organisation des bataillons Corses étant à
Peine commencée, et la gendarmerie se trouvant réunie dans
la place pour en former la garnison, j'ai senti que je ne pou-
vais écraser le parti anglais, ou du moins l'atterrer momenta-
nemant, qu'en arrêtant les principaux m. heurs pour les faire
e nfermer à Toulon jusqu'a ta paix générale,

Le 22 du courant, j'ordonnai l'arrestation à Bastia, à la
!nome heure, de onze individus les plus dangereux par leur
influence et par leur audace . Deux d'entre eux échappèrent
et trois ne furent pas trouvés chez eux . Les autres furent
arrêtés sans bruit, à l'exception d'un certain Grimaldi, tailleur
de profession, homme déterminé, qui commandait la force
arrmée lors de la révolte de l'année dernière, et Patine du parti
a nglais . Cet individu avait ramassé chez lui des armes et des
munitions, et, avec sa famille, résista à la force armée, blessa
cinq ge ndarmes, dont un est mort depuis ; un autre a été
amputé, et un est encore en danger . I1 fallut, pour ainsi dire,
titre un siège, et ce n'est qu'au bout de sept jours, et au mo-
ment où l'on allait, par le moyen de trous pratiqués au pta-
lond, jeter des grenades dans la pièce où il s'était retiré avec
sa famille qu'il se décida à se rendre . 11 fut livré, ainsi que
son fils aisé, à une Commission militaire . Le père fut con-
damne à mort, et exécuté sur la place de Bastia . Le fils, qui
n'a que dix-sept ans, et qui sera plus dangereux que son père,
Parce qu'il a plus de moyens et d'audace que lui, ayant été
malheureusement absout pour la tranquillité future de son
PaYs, je l'ai tenu eu prison par mesure de haute police, jus-
qu'à ce que je puisse t'embarquer avec son grand frèré, pour
rejoindre les cinq individus arrêtés qui sont à Calvi, et que
je ferai partir pur Toulon par le premier bàliment de guerre
que J 'expédierai . J'ai ordonné également que sa femme, qui est
de Lucques, et qui elle-même avec une de ses filles, a tiré
contre la gendarmerie, se rendit dans son pays jusqu'à lapaix:
la présence de cette famille aurait été dangereuse à Bastia.

Je suis parvenu aussi à arrêter deux individus faisant
partie d'un comité insurrectionnel tenu à la Porta, et qui
sont détenus à Calvi avec les autres.

Le lieutenant général Simon adresse par ce courrier à
Votre Excellence un Rapport détaillé à ce sujet ainsi que
copie d ; jugement du dit Grimaldi.

Ces mesures ont produit tout l'effet désirable à Bastia,
Les bons patriotes respirent, et les partisans anglais sont
atterrés . Ces arrestations paraissent avoir produit encore un
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plus grand effet dans l'intérieur de l'île . J'ai ordonné la for-
mation de cinq colonnes mobiles, prises et choisies dans la
garde nationale.

.l'espère maintenir ce pays, si l'on me donne les moyens
de lever, armer et habiller Les cinq bataillons corses dont l 'or-
ganisation n 'avance pas . J'en ai donné la raison à votre Excel-
lence pardijferentes dépèches que je vous ai adressées depuis
mon arrivée dans ce pays et qui sont relatées dans celle du
26 mai qui les renferme toutes . J'attends avec impatience sa
réponse à ma demande. IL est au moins aussi nécessaire
qu'on me mette ;'i ntème d'exécuter les travaux projetés à
Calvi, d'après le système de défense adopté par L ' Empereur.

La chose la plus essentielle pour conserver la Corse, c 'est
qu'on envoie de suite, directement de Toulon ou d 'Antibes,.
des fonds pour mettre au courant tous les services, et les
assurer pour trois mois au moins à l'avance, en calculant en.
sus ceux nécessaires pour solder et nourrir r7 .00o hommes
de ga• des ; ationales, que je pourrai lever, si La Corse venait
à ètre attaquée . J'ai déjà rendu compte à l 'Empereur direc-
tement ; il y ,t plus de cinq semaines que bien loin que toutes
les dépenses fussent assurées pour cinq mois, comme il le
croyait avant mon départ de Paris, il est chi environ un mil-
lion pour les aligner et qu'il fallait en outre près de r .200 .00(•

francs pour les assurer pendant trois mois d'avance . J'en ai
fait part en même temps à S . E. le ministre' du trésor, à qui
j'écris de nouveau par ce courrier, pour lui faire connaitre la
position critique où je nie trouve, faute de fonds . l)éja j'ai dû
suspendre, à mon arrivée, le paiement de tous les employés
et généralement de toutes les dépenses pour assurer la solde
pour le mois courant ; je suis obligé, en ce moment, de sue—
pendre le paiement de la solde de l'État-major, des officiers
à demi-solde et des employés militaires, et toutes ces mesu-
res assurent ta solde seulement pour le mois de juillet . J'en
fais part à votre Excellence, afin que de son côté, elle en
fasse mention dans le premier rapport qu'elle adressera à
l'Empereur.

Si l'on ne fait un prompt envoi de fonds, et suffisant pour
toutes les dépenses, oa peut se trouver encore, comme l'année
dernière, dans ta nécessité de recourir à des emprunts forcés
pour assurer la solde et la subsistance ales troupes, et t'on ne
peut prévoir jusqu'où pourrait entraîner une telle mesure, en
raison dit voisinage des ennemis de la France qui ne manque-
raient {{tas une pareille occasion pour s'emparer de la Corse.
Si j 'ai de L'argent pour aligner tous les services et pour payer
et nourrir les gardes nationales que je lever i en niasse pour
la défense de Pile, je crois pouvoir répondre de sa conser-
vation.

(d suivre).

	

Arthur CHUQUET, Membre de l'Institut
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LA CORSE MILITAIRE

Les Cousins de l'Empereur
sous le Commandement du Général buron de Coehorn

par Xavier Pot .i (1)

Le l et ai., le major général écrivait à Masséna pour l'in-

viter non seulement à presser sa marclic sur Linz mais ausr,i
A s 'emparer d'Ebersherg sur la Traun et, s'il était possible,
d 'un pont sur le Danube que l'on couvrirait aussitôt pour une
tete fortifiée . Masséna, précédé par la cavalerie légère de Ma-
roloz et par la division de Claparède, quitta Scharding le
jour même à deux heures . La route suivie formait un étroit
défilé gardé par l'infanterie autrichienne qui, à la sortie d ' E(-

ding, accueillit notre avant garde par une vive fusillade . Ma-

roto:, qui ne pouvait se déployer, fut obligé d'attendre l'infan-
terie . A son arrivée, Claparède lança en avant la brigade Coe-
horn qui culbuta l 'ennemi, le chassa du défilé et dégagea
ainsi notre route . Cette action clôtura la journée du 2 Mat.

Tous les prisonniers et déserteurs s'accordaient à annon-

cer que l'on trouverait de grandes forces à Lin : et que des

préparatifs de défense avaient été faits sur la Traun.
Le 3 Mai, de bonne heure, le :p corps déboucha d ' l~: flCN

dinq marchant sur Linz à la poursuite du corps d'1 iiller, la
division Claparède formait l'avant garde dans laquelle Coé-
horn appuyait directement la cavalerie de Maroloz avec les
tirailleurs corses, les tirailleurs du Pô et trois pièces de ca-
non.

A deux lieues de Lin z , la route serpente dans un long dé-

file enserré entre le Danube et les hauteurs boisées de la rive
droite du fleuve, où le moindre obstacle est difficile à sur-

monter . Les Autrichiens avaient fait occuper cette position
par un bataillon dont le feu arréta la marche de notre cava-
lerie . Energiquetnent dirigés par Coehorn, les tirailleurs re-
foulent l'ennemi et pénètrent, tambour battant, dans le fau-
bourg de Linz . La ville elle-mémé fut traversée sans grande
résistance des défenseurs qui se retirérent précipitamment
dans ta direction de ht Traun . Il était environ neuf heures du
matin.

En débouchant de Linz, la cavalerie légère reprit la tète de
colonne et s'élança ,à la poursuite de l'ennemi sur la route
d'Enns ; elle dut s 'arréter aux abords du bois tie Scharling,de-

vant une ligne de plusieurs bataillons qtirant utt feu rou-

(t) Suite . -- Voir livraison preceileat e .
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Tant sur le peloton d'avant-garde . et obligèrent ainsi les au-
tres escadrons à se ranger, 1 droite et à gauche de la route,
pour faire place à l'ii .fanterie d'avant garde . A t'approche de
la brigade Coéhorn, les Autrichiens se retirèrent dans le vil-
lage de Klein Minchen.

Arrêtons ici nos regards : jamais paysage plus magnifi-
que, spectacle plus palpitant ne s'offrira aux yeux d'un soldat.

Devant nous à portée de canon, s'étale le village de Klein
Munchen entouré de haies et de jardins mis en état de dé-
fense et occupés par une nombreuse infanterie chargée de
protéger l'accès de la Traun, rivière rapide et profonde, di-
visée en plusieurs bras que des ponts de bois relient entre
eux. Le plus grand de ces ponts a 53o mètres de longueur et
vient s'appuyer à la porte d'une vieille tour fortifiée, ouverte
toute grande pour permettre à un obusier de balayer le pas-
sage. Celte porte d :fend l'accès de la petite ville d'Ebersberg
batie en amphithéâtre sur des collines escarpées, desquelles
à cent mètres à peine de ta rivière se détache la masse formi-
dable d'un château fort hérissé de canons . Dans les hauteurs,
derrière les haies des jardins, en position devant les fenêtres
ou en colonne d'assaut dans les bois de sapin bordant l'hori-
zon, les quarante mille hommes de l'armés d'Hitler se pré-
parent à recevoir les soldats de Napoléon . Les deux batteries
prêtes à taire feu, que nous apercevons sur la rive droite atti-
rent spécialement notre attention . Le temps est superbe, la
température douce et le soleil du printemps brille de tout son
éclat . L'état major de Massénaregarde, étonné, cette position
imposante . Que va-t-il se passer En supposant qu'on puisse
forcer le passage du pont et la première porte comment fera-
t-on pour sortir de cet espace étroit, — si étroit qu'il ne mérite
pas le nom de place -- que nous voyons entre le château, le
pont et l'église, et, de tous côtés bordé par des maisons for-
tement occupées ? Comment escalader te dur et long sentier
tnunant au château, sous les feux de plusieurs régiments ?
Comment forcer ta porte de Vienne? Intimidé par de tels obs-
tacles, le Maréchal va-t-il arrêter ses vaillants soldats ? C'est
mal te connaître . Aucune hésitation ; aucune discussion ; un
ordre précis . La l e brigade de Claparède va attaquer, l'adju-
dant commandant Campi marchera en tète de la colonne avec
un petit détachement du génie commandé par le capitaine
Ferey.

A dix heures, la brigade Coèhorn soutenue par la cavale-
rie légère sedirige sur Klein-MÜnchen,et,auxsons entraînants
de la charge, prononce sou attaque . U ne avant-ligne est
refoulée sans opposer de résistance ; un régiment, retranché
dans les maisons, essaye vaincment de nous arrêter . Malgré
une vive fusillade qui part des créneaux et des fenêtres .
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les Tirailleurs Corses et les Tirailleurs du Pô pénè-
trent dans les jardins, défoncent les portes, tuent on prennent
les défenseurs les plus hardis et forcent le reste à s'enfuir en
désordre . Pêle-mêle avec les défenseurs, ils enfilent la grande
rue, sorte de long couloir bordé it droite par un canal et à
gauche par des haies infranchissables, et se précipitent sur
les ponts des petits bras de la Traun poussant les fuyards
vers le pont principal, sur lequel, en quelques minutes, s'em-
pilent cavaliers et fantassins aut r ichiens . Derrière eux, à
portée de baïonnette se ruent les Corses . Il était temps :
déjà les autrichiens entassaient sur le pont des fagots gou-
d ronnés pour y mettr e le feu. Arrêtés subitement dans leur
o pération, ils font converger leurs feux sur les assaillants, et
ferment à la hôte la porte d'accès sans aucun souci de leurs
fuyards ; ceux-c.i criblés de mit r aille par les leurs, frappés à
c oup de baïonnettes par tes tirailleurs se précipitent du haut
des ponts dans les dots où ils deviennent nos prisonniers.

Coehorn fait passer par lés armes tous ceux qui se trouvent
devant lui, et ordonne de jeter dans le fleuve les morts et les
chariots chargé de blessés qui obstruent le passage . Sous un
feu terrible partant des batteries du chôteau et des maisons
voisines, nous arrivons à l'extrémité du pont, dont quelques
madriers sont déjà enlevés . It faut nous arrêter et attendre
que les sapeurs du génie aient réparé la partie rompue, ce
qtl lls font avec une rare témérité et en y laissant deux offi-
ciers et bon nombre des leurs . (1) Maintenant il ne reste plus
qu'a faire sauter la porte que l'on barricade par derrière.

Pendant que les haches des sapeurs font voler en éclats
les battants des portes, assaillants et assaillis se fusillent à
bout portant . Les compagnies avancent toujours ; les rangs
se serrent. Il n ' y a plus de place pour tomber, les morts res-
tent debout . On ne trouve pas dans l'histoire de situation plus
d ramatique . Jamais soldats plus courageux n'ont répondu a
l'attente d'un chef plus vaillant.

Un dernier coup de hache, une dernière poussée . Le ca-
pitaine Ferey, blessé, chancelle, les sapeurs s'e1facent, et l'in-
trépide Coéhorn fait irru ption sur la place couverte d'infante-
rie ayant à ses côtés Cainpi (r non moins brave que lui » (2).

Le. commandant Morandini suit l'épée haute, à la tête de ses
tirailleurs qui foncent à la baïonnette sur les Autrichiens stu-
péfaits de tant d 'audace.

Les ' Corses engagent vivement une lutte disproportionnée
avec leur effectif. Les tirailleurs du Pô, puis le bataillon du
2t ' léger arrivent it leur rescousse . Toute la .1" deim-légere

(1l Mémorial militaire du Colonel de Castillav . dans la Sabreta-
che, 1002, p . 312 . Parquin 288. — ï2) Pelet II, 208.
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est aux prises (1) . Le lieutenant de Moreton de Chabillant
amène deux pièces de canon et cinq caissons de munitions
et dispose sa batterie près du pont . Artilleurs et fantassins
combattent côte à côte . La place est nettoyée et la 4e demi-lé-
gère débouche à son tour.

Sans perdre de temps, le général Coéhorn lance le colonel
Salmon, avec la 2' demi-légère, sur sa droite, vers l'église ;
dirige sur sa gauche, la .l' demi-légère sous les ordres du co-
lonel Lendry et se tournant vers le commandant Morandini il
s 'écrie : « Vous, suivez-moi . »

t J'avais l'u il sur lui . Sous le feu, il était aussi beau â voir que
le général Legrand . J'étais transporté d'admiration . Je levai mon
sabre et je criais de toutes nies forces : Vive le général Goéltorn.
Et tous mes soldats répondit eut : Vive le général ! Vive le géné-
ral !» (2).

a L 'enthousiasme était si vrai, écrit Coéhorn, que j'en ai
ressenti un frisson qui venait du fond de l'âme . »

Le mouvement de la brigade a pour résultat de couper une
colonne autrichienne de 3 .000 hommes et de la faire prison-
nière. La situation est telle que l'on n'a pas le temps de s'oc-
cuper de ces prisonniers de la première heu r e . (3).

a Vous, suivez-moi » Et dans cette apothéose de vivats,
de salves d'artillerie, de cliquetis de baïonnettes, le bouillant
Coéhorn à cheval marche sur le château à travers une ruelle
dans laquelle cinq hommes à peine peuvent marcher de front.
Le mouvement est exécuté avec tant de rapidité que les sen-
tinelles autrichiennes ont à peine le temps de pousser un cri
d'alarme ; déjà nous tenons la porte principale . L'état-major
et une partie de la compagnie des carabiniers tuent les dé-
fenseurs qui s'efforcent de lever le pont-levis et réussissent
« à pénétrer jusque dans la cour, lorsqu'une décharge de pe-
loton faite à bout portant renverse tous les assaillants et tue
le cheval du général . a (4).

Coéhorn fortement contusionné se redresse ; son aide de
camp est mortellement frappé à côté de lui (5) et des fenétres,
de s créneaux, la mousqueterie fait rage, les grenades tom-
bent et éclatent sans qu'ils soit possible de répondre efficace-
ment .

(d su/oc)

	

X :>.vIER Poil.

(1) Il s'agit du bataillon affecté aux grenadiers Oudinot . Ne pas
confondre avec les _bal aillons du 26 e 1 er de la division Legrand.

(2) Morandini.
(3)1 .etirc de Coehnrn du 5 Mai IH0i) dans laSabretacltelf)02p .703.
(4) Lettre du Lieutenant de Moreton de Cbabrillaut dans Saski

Ill p: 135.
(5) Lettre de Coéhor).

LE D IttECTtîClt- GLEA \T : A . CLAVEL. Imprimerie de la Revue de In Cam, .
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La Tour de Sénèque

Le Cap Corse est formé par une aréle dure et i'levée d'on se déta-
chent, à .l'est et A l'ouest, des i' erons et des contreforts dont le rôle est
de délimiter les vallées paralléles oit se sont installes les villages et les
cultures.

La vallée de Luri, la plus coasiderable mie lu presqu'île, est fermée, A
l'oued., par celle aréle nyiaie ttue Ira verse, au vol de Sainte-Luci e la

route Luri-Piao taillt =' e dans le rc, i .iagnilique ouvra g e dit Ia géné-

reuse audace (le M . Niecioni ancien maire de Bastia.
I s e col est douiini', au sud, par un pic de la montagne des A'eutig--

tJole., sur lequel se dressent les ruines de la fameuse Tour de Séneque.

t'

Sommet oie la montagne M'a s'il ' o la 'l'nnr
de Simi yue

la pyramide a une ecntaine de nt`tre, de hauteur et la montagne
641)

d' allituoe . La `four s'élo ve, au point culminant d'un cône de rochers escar-
pés, A pic sur trois etltés et d'accés fort difficile par le seul qui soit prati-
cable. selon la tradition, la partie accessible de ce rocher était toujours
trottée avec du suif pour le rendre plus „lissant et inaccessibl e aux enfle-

et aux corsaires barbaresques. qui voulaient se rendre A ce nid d'ai
gl

	

--

es . ltelatons ce récit de la drauiatitlue ascension que miss Campbell y
fit en 1870.

Il fallut, dit elle, escalader un rocher incline et uni com pte la toiture

d'uü eloelrer 1l eglis'e et sans le moindre appui pour la pointe du pied . {due

fzrir'e ? 1u g rimper A. t natte pattes ou y renoncer ; niais le bon moine Fra-
Satmt ïo, du couvent rie Sainte Lucie, qui lui servait rie guide quitta ses
cahots et en lui donnant la main ils alleiguireui, le sommet sans se custier
ie cou Uue fois lA haut il fallut s'accrocher faute, de place, aux pierre s

llrsvui; or LA Colis.. VI. -- N” 3l . ,laxvi a-1'iivi ll a 1925 .
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des parois de la vieille tour et s'y maintenir tant bien que mal, car, au-
dessous des trois entés il n'y avait qu'un précipice énorme en droite ligue
sous les murs du batimeut.

Toutefois, l'ascensionniste est bien dédrrmmagée de son effort . Le site,
en effet, est d'une rare beauté . De tous cf,tés ou domine le pays : au sud
le golfe de St Florent, les collines du Nehbio, de la ltalague et les cimes
du Niolo ; au nord l'extréigité du Cap Corse, avec ses trois moulins, A
l'est la mer Tyrrhénienne avec les îles toscanes, i alcyons pétri liés A
fleur d'eau », et tout A fait dans le lointain les monts modénais et les
monts ligures,

A ses pieds la mer, Piao A l'ouest, la vallée de Luri, A l'est, avec le
raisseau qui l'arrose et. la féconde, forme le plus imposant et le plus riant
des tableaux et nous croyons sans peine Pline lorsqu'il nous apprend que
les lioutains en firent un des centres populeux de file.

Comment le Lurinum romain devint-il au XVII° et au XVII1° siècle,
la piève de Seneca ? Comuteet- la tour elle-mène prit-elle celte appella-
tion'? L'ilistoire ne nous le dit pas

Mais les chroniqueurs, al terri ifs aux faits et gestes des barons féodaux
établis A San Colomban() (Rogliano) nous permettent d'identifier la lotir
de Sénériue avec le Md mu de li Moti (chateau A signaux) souvent cité
dans leurs récits des discordes dit Moyeu-age.

D'après Giovanni della ('rossa qui a habité San Colombano et qui
ilait, particulièrement renseigné sur les seigneurs du Cap Corse dont il a
e te le secrétaire, le mouvement communal de 13GU avait dépossédé les da
Mare.

Lorsque ceux-ci, au `V° siècle, récupérèrent leur fief, Colombano
s'installa dans le chateau de Itogliant), sou cousin Juan ni fit must ruile le
ch:ileau de li Moti et. le billard, Crescioue, se fortifia sut le port de Con-
tari . A vrai dire, notre chroniqueur national ne nous dit pas oit se trou-
vait le ehateau de li Moti,u ►ais ce cbateau,il le, décrit comme inexpugnable.

a Sopra un atonie altissimo di li pin fnrti sit~ c/re sia in lutta la
(.'ocsica D.

Fortifiée A liogliano, A Centuri et A Lu ri, la seigneurie du Cap Corse
est désormais A l'abri de toute nouvelle surprise.

Monteggiani, A sou tour, cite le eh :Beau de li Moti et le situe sur un
rocher altissi ►no e asprissinto D.

Cet auteur nous donne aussi le renseignement précis qui permet d'af-
firmer que la fout' de Séuéque est certainc+n ► eut l'ancien ebateau rte li
Moti . En narrant une expédition coutre ce chateau, Monteggiaui cite,
compte se trouvant A ses pieds, le lieu dit Fondali.

C'est lA qu'on fabriqua l'échelle de clrttaignier qui permit a R ;rllaello
di Leva (le s'emparer nuitamment du jeune héritier .largues da Mare en-
fermé dans li Moli par un condottière milanais qui avait formé le projet
de s'emparer de la seigneurie

Or il existe bien, A Luri, au pied de la Tour de Sénèque un lieu dit
Fondali . ( .'est aussi Fondali que se nomme l'Or tient de la Piobba ruis-
seau qui coule A Piazza de Luri après avoir reçu l'1reci~ri.

Pour Mérimée lui-mtème — et l'on sait que le eel lire auteur de a Co-
tomba r visita la Corse au titre d'inspecteur général des n ► uuutnents hisio-
riques— la 'tour de Sénèque n'a rien, dans sa " construclio,i de l'époque
romaine ; couine presque tous les donjons du moyen- age elle est iuch'pea-
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Jante du reste des fortifications . On peut donc également affirmer qu'elle
n'a jamais abrité le philosophe dont elle porte le nom . Mais il reg te vrai-
semblable que, conmne le veulent la tradition persévérante et la philo-
logie, S :nue,fue, exilé eu Corse par la jalousie rte Messaline . en l'an 45,
sous le régne de Claude, a habité ce paya.

I'd pourquoi sa prison ne se serait-elle pas trouvée sur ce rocher aride,
au-dessus de Minervio et. de Mercurio, hameaux qui ont conservé l eur
aPpellasioti romaine et leurs bizarres traditions sur l'instituteur de Néren,
à l'endroit même où fut construit au Moyen-fige le Chateau de li Moti

Marier Mmrr

Le monument de Ponte-Novo

Le général Canonne, auteur de l'historique le plus complet, le
mieux documenté et le plus impartial de la bataille de Ponte-Novo.
a récemment consacré au Tou beau du marrichal de Vaud; dans la
I?evuede la Corse (N' 28, Juillet-Aoftt 1924) un article oit son court
résume, de la mémorable journée du t) niai 17(i9 a suscité, dans la
presse corse, quelques commentaires . 1.'un deux propose la réim-
pression de cette brochure, aujourd'hui introuvable ; son auteur y
cousent d 'ailleurs aux conditions les plus douces et il serait a sou-
haiter que l'un couserval aussi ce remarquable historique a ceux
qui veulent as tre exaeteutct,t renseignés.

Dans cet article de la Revue, le général Canunge rendant plei-
nement, justice rt la grande bravou r e des Corses déclare que le Ma-
reehal de Vaux a ' , gaiement . des droits a au respect de la Corse
a qu'il traita humainement api-6s avoir triomphé da• sa glorieuse
a résistance . n

Un des premiers il a adressé au .5'otare,oir fraurais, il y a quel-
ques années, un unau pont' l'érection, en cet endroit, d'un tnunutuettl
euntnti titoratif omnium' aux deux belligérants.

Des renseigncutenls particuliers nous permettent d'indiquer dan s:
quel esprit de conciliation et d'harmonie ce projet avait été coneu

Au sumulet d'un blue eu forme d'obélisque tronqué, un groupe de
Combattants Corses symbolisant leur vaillance, avec toute l'expres-
sion énergique que saurait leur donner un sculpteur Corse.

Au dessous, une inscription di allée ;t Pauli et n la Corse . Sur la
face opposée une autre inscription consacrée a la France et an Ma-
réchal de Vaux . Sur l'un des cOlt's, un médaillon de Pauli ; stir
l ' autre, celui du Maréchal de Vaux.

Les combattants seraient groupés de telle façon rlue les deux
faces soient équivalentes.

Ce projet, s'accorde avec une interprétation 'rés artistique,
oigne en torrs points de l'événement qu'il doit commémorer, et favo-
risant, les Corses seuls représentés, ne pourrait-il réunir, dans une
'Dénie aspiration patriotique, les deux comités dont la regrettable
rivalité forme aujuard'hui le seul obstacle opposé au but. que tous
deux poursuivent avec un égal amour de la petite patrie ?

e Je me réjouirai, écrit le général Canonne, si l'idée conciliatrice
que je vous ai exposée peut, grace ti vous, faire son chemin.

Battus ï' Les Corses le furent sans conteste, mais par des forces
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hien supérieures et, ntatgri+ tue r(sislattee désespéree tl iat(nelle on
:t

	

j(alra rendu hommage . -»

D'ailleurs, l'auteur de l'historique le plus irnparlial qui ait été
publii• (le la fameuse journire de l'onte Novo, ne manque jamais
d'exprimer lu qrv,~rdr syrnpallrie quo lui a inspirée l'lreroïtnte des
soldats de Paoli.

Malgri+ son tige vénrrahle, l'hislurion utilitaire, Ittujottt•s iufali-
gable, fournit l'exemple d'un admirable labour . Dans la seule amie()
1925, tiladite ()cuulee . ila puhliéunouvrage snt•«L.a gravait) ,Iruerres,
courontté par I'academie française, un autre sur a Le Maréchal dt)
Laxem.Gnarq u, el l'on actti"ve eu ce montent l'impression t1'trn troi-
sié.rne volatil() iott mains important : a Le rdlc des h amides de 1911
(1 1918 . u

Cotntticn d'ecrivains seraient capables d'une sc+lulr' :tttle protluc-
1ion dans la indue année ? :Alais que (lire du litlele historien (le la
hataille de Ponte-Nova qui a accompli crttia tacha en entrant dans
quatre vingt ucuvii,tne :uumea ?

	

A . C.

NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES

Histoire des Corses
Cours rlrnrcaHtire et 1110tlea, par M . A . ADnntoSt- R . (1)

Nuire cuxccllent eullaburaleur et rani A . .Antbrusi a tais t l ;a

porlLetle In population scalaire de l'ilc sali IIrslo>,•o dos Corses, pa-
rue en 191 1 ; de son {gus livre il a extrait nrt petit in-12 de Il ;tt pa-
ges, ad ravala Lellrhilli, 11 l'usage des cours élémentaire et moyeu
des meules primaires . C'est une heureuse ideO La malle' c ~• est di-
visun avet• la e ; :trIo 1(111 ri'gne d;u :s la grande i•dition . L'ltis-
foire de la Corse y est t•éparlie depuis la préhistoire jusqu'(t nos
jours en Seize perindc, caraeti ristitlues (lui forment auttutt de rlta--
pitres tut rtiaetut de ces cltapitresesl composé de meule faeim : d'a
laird un sommaire de la leçon eu huit nu dix ligues, puis un déve-
tuppeulenl en huis 1(11 tluatro pages el, pour tel lamer, une lecture

d'une page, empra :11 c aux suurves les plus varices, historiens de
l'aulirptill", du'mnven tige,tilsetvaleurs cuulernporuins, et dans la-
quelle un puiut capital de la pi•riodeu tudii'cest tais en relief . (2.l La
rigidite de cette tnt•Iht,de d'enseignement u'atlere en rien la sou-
plesse du develuppentetrl, d'autant (pie les tzrttvtn'r n au nombre de
63 agr(trueutenl le texte . une page sur deux ou buis . (3) C'est le
meilleur livre d'initiation :fit l'Itisluirc de itt Corse . Il apprendra aux

(1) 1?u vol . in 12, cartonné, 172 pages, 62 gravures, Bas/ 1a (sans
date, ni prix).

(2) D'atolls tuutetois que l'excès de clarté risque d'aller n I encontre
des fins poursuivies et que, pcdagagignement parlant, la numérotation
de ces périodes de I à X\'1 peut enthr•or i ller l'enfle' : ainsi la cinquième
période porte comme sous-titre XII" et XI II° siècles, La disparition (le
ces périodes, au moins dans les titres courants, sérail souhaitable et on
lirait mieux, par exemple, page 35 et suivantes : L ' 1 :poque /modale X' an
.A(f' siee j es, que 1'((pagae /modale, i'~t" pt~riadr.

(3) On aimerait que l'impression de ers images fût plus nette et que
les procédés typographiques employés fussent numns primitifs .
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enfants tortue qu'ils doivent savoir de leur pays et, pour faire d'eux
de meilleurs corses il n'en fera aussi que de meilleurs Et ;
car, pour M . Arnhro ;i, qui ne craint pas de dire : peuple corse,na-
tiou ourse, maigri le partieulaelsute mètue tpti est A la base (le sort
entreprise, Corse, et (rance forment une expression morale, com-
plète et indivisible . Il a =oin de n'arquer dans sa dernière pèriode,
le XIX" siècle, ce que la Corse doit :i la France et ee que tout Corse
t' ' t tenu de connaitre avant de rf clamer davantage A la mère-patrie.
Nous ne pouvons tete son gerire A cette large conception du pa-
triotisme insulaire . Toutefois M . Antbrosi se rèvèle ici trop mora-
liste pour qu'il s' etoune de nous voir formuler un vaSu : ce serait
de lui voir donner dans une prochaine èdition plus d'extension it ce
cleruier chapitre, qui est capital . A. la suite de l'hi,toire de la Corse
au XIS" siêele, je lui voudrais voir resmner toutes les pitssibilites
de ressoure's de la Corse, rnint"ralogie, pèche, industrie forestière
viticulture, mouvement dentogra{thitlue,t'le . . . [,u participation de la
Corse :i la guerre, par exemple, devrait ètre mieux Irailèe que par
une ('ourle allusion . Ainsi le jeune Corse, et sais parents (fui lisent
pardessus son("'iu!e,Irouveraienl un meruerttecxncten menu . temps
que des eenseils prises . ferlentenl nuttives et. plus explicites que
ceux qu'on lit aux dernieres lignes de l'ouvrage .tIn livre si bien do-
cumentè . si clairement'rivlipi', si ferlenutnt rtti'ditisdans son essence,
gagnerait 'A ce que les pensees directrices dont l'on sent que parloui
la trame est faite, fussent expriut('es ;'ver nmins de réserve . M.
AnthrosiA sa prochaine èdilion ne se refusera pas peut-Acre A poser
ce nohlecoitrounenlertt A sa petite histoire cicsl :eues . (i .Curtrrn .ru.a.

MILIA
I .,r lrngèdie corse que aient d'hcrire troue co'lahoraleur J -B.

ltlarea ;gi, Iltblioth('eaire de la ville d'Ajrtct'.io . nous fait assister au
d('claeelie'uent de passions violentes, el'eveneutt :nts tragiques, A la
suite de l'enlèvement, (Pu le jeune tille contre la volontè de ses
parents, Elle uons montre le visage de la Corse d'autrefois, dure et
intraitable sur le point d'honneur.

Milia, fille du colonel Pisan', aime d'un amour ingénu un jeune
homme de Bocognano, Paulo Guerriui, lorsqu ' elle apprenti que ses

parents veulent la . marier it sou cousin Viuceutillo de Valineo, do
vingt ans plus :igè qu'elle . Elle vient d'acquèrir la conviction qu'ils
ue cousenliraiettl A aucun prix A lui laisser èpouser Paolo, parce
qu'il appartient A une des familles les plus pauvres du village . Alors

elle sugg(. re nn , jeune homme de l'enlever pour obliger ses parents A
consentir au mariage . Nous sommes heureux de &tacher pour nos
lecteurs, avala leur publication, les scelles VI et ~'II de tacle pre-
'nier qui prèparent t'cnlèvement.

ACTI': I -- SCI *f:NE VI

	

MII,IA, I'Attl .o
Mt' .'t . — Mil la pi•eïul dans ses ulules les moins (le l'aolo, et, le

7 'eyae,iatct arec c.rlaxe : A quoi penses-1u `f

Ill Milia, pièce en trois actes, formera un vol . (le 140 pages stn• pa-
pier vergé bouffant, titre en deux couleurs, au prix de 3 francs qu'il suf-
fit de verser au compte postal de M . Marcaggi, N" 137 .0;1 . Marseille .
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PAOL .o, avec un t er sursaut .

	

A toi, A nous !
Mit .rn . -- Regarde- moi bien dans les yeux, fixement . (Paolo lève

les /feux sn~' Milia avec tirnidite).
MILIA, arec vivacité .— Comme ton regard est doux et caressant,

mon bon Paolo ! I1 m'échauffe et m'émeut . J'oublie, en un it,stant,
les terribles anxiétés de ces jouis passés.

(Elle l'attire lentement, lentement, eu plongeant ses regards
dams ses yeux ; leurs terres se rejoignent, Paoli) éprouve un fré-
missemeat de tout son corps).

MII.IA, bas, son visage prés du risage de Paulo .

	

Tu m'aimes ?
PAOlo, dams un souffle . -- Oui.
Mtr .tA . -- Tu es heureux
l'AOm .0 . — Oui.
Mn.ts, avec douceur . — Tu oserais me quitter ?
PAOt .o, avec hésitation . — Je . ..
?1luA, avec tristesse . — 'ru oserais me quitter ?
l'tot,O, v,ikétne ;zt . — Non !
1LtuA, attire c,tcore Paolo é elle, l'embrasse te,tdrement et dit :

Je t'aime!
PAULO, troublé . —Je t • ai me aussi, beaucoup . Tu e vraiment boa-
trop bonne pour moi . Je suis bouleversé, je ne sais plis ce que

je dis, je ferai ce que tu voudras, tout ce que tu m'ordonneras, nia
Milia chérie !

MuLIA . — Ah ! je te retrouve, l'auto Tu seras A moi, toujours ?
l 'AOLO . — Toujours, jusqu'A la mort !
Mu .tn .

	

Viendras-tu, celle nuit,A onze heures, dans miel jardin?
Pnot :u, avec force . - Oui, Mitla
Mu.tn- - Auront , crainte ne fera trembler ton eo ;ur ?
Pue e .

	

Aunaie . l'as même si j'avais tl hra,rer le d .utger de la
mort !

NI mn . —'l'u m'at.le .ulras sur le balle qui est adossé au massif
de groseillers.

PAnLo . — Oui.
SCENE VII — MII .IA, PAULO, IIIANC,1.

111 .1NCt, sareesaut . Il faut se htltur, Milia, le soleil a déjü dis-
paru derrière la cime des montagnes, des vagues d'ombre envahis-
sent le fond de la vallée ; nous avons encore urt petit bout de che-
min a faire avant d'arriver ti la maison ; pour sûr tu vas nie faire
gronder si nous rentrons A la nuit close,

Mn .IA . — Attends encore quelques minutes .,le ressetïs une extrê-
me lassitude je suis toujours suas l'influence des propos de ce vieil-
lard !

Pnot.o, -- Je ne puis tue défendre, moi aussi, d'un étrange malai-
se 1 (Ils restent quelques secondes sans rien dire, soucieux)

Mn .tn, nerveusement . — Avez-vous entendu ces cris ?
PAULO, --- Quels cris ?
Mu .oc .

	

Des cris plaintifs ! t'coutez?
BIAwcn, tendant l'oreille, tiffes an silence . — Ce sont des geais

qui jacassent . ma pauvre Milia . Ils sont très communs A t3oeogna-
uo,dans cette saison .Tiens,en voici un sur la cimede cechataiguier?
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Mn,iA . — Ab !
R1AMCA . --- Allons-nous en, il se fait tard !
MII1A, upri's un silence, anxieuse . — Je n'ai pas la Lerlue ! En-

tendez-vous ces soupirs et cos sanglots étouffés !
RIANCA . — Je ne perçois aucun bruit insolite !
1 stii .u, après avoir tendu l'oreille . — Il n'y a rien d'anormal,

Milia !C'est le ruisseau qui glougloute au tond du val, c'est la brise
qui bruisse dans les chiitaigniers

IllVS(

	

— Tu as la lièvre, Milia, je te prie de rentrer .!
Mn 1%, se levant .

	

Partons! Ce vieillard itoit avoir le mauvais
oeil, il m'a jeté un sort !

l'AUm .n . — Il avait le regard si luisant !
Mn .i t, lui tendant la main, a 'vois ; basse. — Je compte sur toi,

Paulo!
l'Anu, à rois ; basse .

	

Oui !
(Ils se séparent) . — RIDEAU.

A propos de Jean Cousin
et de la découverte de l'Amérique

•
Les abonnés qui eut reçu la Revue en 1922 n'ont pas oublié que

tous les numéros de celle troisième niitiée ont eu une pari le cousa-
crè.e ;i I'iuteressaate empiète contradictoire sur le lieu de naissance
de. Christophe Colomb, A laquetletuit pris part MM . Graziani et Ca-
pifali ; ainsi que nus deux collaborateurs, si tragiquement décédés
au cours de celle eoutruverie, l'historien Colonna de Cesari Rocca
et ramie rieaniste. Hei :ry Vignaud.

A la Ru du dernier numéro, alors que ces savantes dissertations
semblaient avoir épuisé et résolu la question, M. Jean de Qut'nza
dans un article litai, Le dr i (•ourreur du l'Amérique, venait dire :

Maintenant que vous avez rompu des lances pour savoir si Chris-
tophe Colomb i+lait. né It Calvi ou A Gènes, il n'est pas sans inlérét
de démoatrer que co n'est pas lui qui a découvert l'Amérique . a Et
il nous molitra avec documents ir l'appui, comment 1'Anlerigne fut
der-ouverte en 1488 par un français, le dieppois Jean Cousin, a Cette
coustat ;aliuu, ajoutait-il en terminant, clôturera sans doute la série
des nombreux articles sur ce sujet. . »

Mais il e=t dit que, dans celte quest i on, les controverses sont iné-

puisaiies . Notre savant et tant regretté collaborateur, F . de Murati
Gentile, protesta aussitôt contre les allégations tli M. J . de Queuza
en nous envoyant, la commuuitalion qui suit . Nous ne l'avons pas
publiée alois pour ne pas prolonger encore ces débats dr'jè longs,
mais la mort si regrettable de son auteur donne A celte publication
posthume, qui ne sera pas ladeiniiire, un intérétqui la recommande
particulièrement ft nos lecteurs . -- A . C.

Daas le second volume de sa magnilique Histoire de lu Marine

Française, plusieurs lais honorée du grand prix Gobert, M . Cb . de
la Roncière nous parle de Jean Cousin, dont Colomb et Vasco de
Gama auraient . usurpé la gloire, A en croire une notice de la Revue

de la Corse (N° 18, Novembre décembre 1922).

J . B . MAPoCAGta .
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M . de la Iionciére nous dit (p . 41111 et suiv .) que la légende de
Jet-tu Cousin n'a que trop dure.

Une tradition rapportée par Hue chronique dieppoise, veut qu'en
1448 eu navigateur ait, sur les indicalious du célébre hydrographe
Desceliers, aborde la vêle occidentale d'Afrique, puis se soit dirigé
vers l'Ouest, qu'il ait, reconnu l'enthouclnu•e de I'Ainavone Weil
serait parti pour découvrir le Cap de lionne Espérance baptisé par
lui Cap des Aiguilles . Sou second capitaine, Pinson ou Phieon, a prés
avoir essayé d'amener l'équipage A nue mutinerie, et avoir bruta-
lisé des nègres avec lesquels on trafiquait, aurait . été chassé de la
Marine de Dieppe . par un ,jugement de l'lltttel de Ville, de ce port,
et serait entré ae service de 1}é.nes mettant Colomb au couraut des
découvertes faites au cours de ce merveilleux voyage et tenues se-
crêtes par le Dieppois.

Quant 'r Cousin, il serait retourne l'année suivante vers le Cap
des Aiguilles, avec une escadre de trois uavires, et il aurait, par te.
chemin, atteint les Indes Orientales avant Vasco rie Ganta.

M . de la Roncière, après avoir remarqué que t'Atari~rcrrlé de
Dieppe aurait seule pu se prononcer, A l'exclusion de l'Hôtel de.
Ville, sur le cas de Piston, souligne le fait que Desceliers, dont
Cousin aurait été l'élève en 1488, vivait en 1553, Et l'historien
ajoute :

a Et cependant, ce Jean Cousin de 1188 n'est pas un mythe . A
cette époque, il existait bien un marin de ce nom, seulement- il n'é-
tait pas Dieppois et encore nodrrs capitaine . Dans les registres de
la confrérie de lu charité de Honfleur, parmi les humbles frères
servants, s'est inscrite toute une dynastie de Jean Cousin 	 et
les premiers du nom out pris pari ai une expédition célébre.

Le 24 Juin 15113, l'Espoir, de Honfleur, partait A destination des
Indes Orientales . Au lieu de doubler le Cap de Bonite Espérance,
l'E's'poir dérivant beaucoup dans l'Ouest, vira tie bord vers les In
des Occidentales.

Or, en tête des dixhuit hommes du a nlest .ier de la mer n qui re-
vinrent. de l'expédition, on lit les noms de a Jean Cousin I'aisré,
autre dit le jeune ,r, c'est al-dire, eu langage du temps, le père et le
fils . Nous avons lai, en double exemplaire, le fameux Jean Cousin
de la légende dieppoise . Deux suppositions sont possibles : ou l'un
de ces homonymes, et plutôt le père, le Mrritrr- (l'agzripoge, était de
ces Normands lamiliers avec les parages du Brésil que purent . gui-

der les vents alizés, et alois il aurai t . fait une expédition antér i eure
sur les cèles d'Amérique . Ou bien la légende dieppoise, réduite
dans ses grandes lignes A une campagne aux Indes Occidentales et
au Brésil, et A un engagement avec les indigènes, se rappelle au
voyage de l'Espoir qui at un schéma identique . C'est ai cette der-
nière solution que je me rallie D .

F. de MoitA•rr-GIIN u.

P . S. — J'ai suivi avec attention la polérmiqpre sur le pays natal
de Christophe Colomb . RIEN ne m'a encore persuadé que le grand
navigateur tfrt. de Calvi . Dans la meilleure des hypothèses, au-
rions nous le droit de nous montrer fiers d'être les compairiol .es
d un homme qui n'aurait jamais, — même par simple souvenir —
donné une pensée A son pays d'origine ! — M . G .
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Les régions touristiques de la Corse

Lk RÉGION DU CENTRE

Description géographique -- Généralités (1)

La région de Corte est pleine de ; souvenirs lis plus émouvants du
passé corse : c'est le t eue de file, le réduit central contre les invasions ;
lü aboutissent luis les passages et se dresse la capitale historique de la
C 1 u 's' .

1 . — Le Sol et le Climat.

il en faut '(éculée' la raison dans la géographie nuMue, et celle terre,
d'apparence luiu'tueuti"e nl Itresque lunutllueuse, nues révélera sans peine
ses cararcti•res fomiauni'utaux et d .unin .iteurs . Nues sommes sur le front
de ln Corse granitique, région parliculiereuteut alpre nia la montagne n ' est
qu'ar y les et que cirques, et si escau•pta , qu'elle est difficilement accessible.

Vers l'Ouest s'allonge la ()Hissa file ar y le rocheuse qui mats sépare du
Niolt, t e l rie ce coté les picole avuisiuenl ou dépassent 2 .000 métres (Gal

hello, 1 .032 ni . —Arlica, 2.320 nt . ; — ' l ' ozzu, 2 .00(1 m .) au-dessus de la
tuasse itupusattde du Valduniellu (pu' peuplent de magnifiques pins tari
clos, tandis que, au sud de Corte, 1('M''. Rotondo (2 .454 nt .) et le M''' d'Oro
(2 .301 ut .) dnntinenl Venaeo el Vizzavona.

Mais la direction générale des vallées a pertuis ai l'érosion d'opérer
dans celle tuatn•iure quelques trimes par oit la Cirse de l'Ouest peutcUnr-
muuigtter avec celle de Nard-Est . Toutes ces vallées sont dirigéesperpen-
(liculaireuteul it l'axe tuniui :igneux, du Nord- Est au Sud-Ouest, orienta
lion dans Inyut'lie, écrit M. Raoul Blanchard,rd - , a il faut peut Cire voir une
ancienne influence hereyuieune uu plus simplement peut-ulve le sens non
Leal de l'ecuuteuuait sur lesdeux lianes de l'axe cristallin » . Lorsque deux
vallées se trouvent dans le proltntgentent l'une de l'autre, leurs tétes se
rejoignent, dans des cols plus ou moins élevés : Ciaruent(' (1 .471 nt .) entre
Iavignanu et . Liatnnne, () r ecela (1 .453 m .) entre C:rnrzini et Vecchio, Viz
•'.avoua (1 .1112 tu .) entre Gravuue et Vecchio . II y a lai tout un monde de
hautes vallées, de circula lino aise(' usais de farte altitude et d'accus sou-
vent difficile, et oit prospurent pa p i ticuliérentent l'herbe et l'arbre, la fou-
gére, le pin, le Itétt'e, le sapin.

Or, de (aorte ai Vizzavoua le chemin de fer déroule ses lacets sans
notuhre au pied utéule de la région granitique dans le sillon qui la sépare
des schistes lustrés de las Cirse urieutade . A vrai dire, il s'agit tanins d'un
sillon unique que d'une succession de bassins distincts : bassin de C.
(qui descend ai 4t))) rn fi Corte, ii 2110 au confluent de Vecchio), bassin de
Vezzaui (qui appai r ait comme une rigole profonde aux flancs ravinés).
Ces bassins saut--ils dus, comme le croit M . Duprat, ai un truntunnentenl
par captures d'un thalweg occupant ft l'origine la dépression L'hypo-
lhése, tie M . Raoul Blanchard est plus simple et semble plus exacte : le+
bassin de Corte ue serait qu'a une dilatation en roches tendres de la val-

(1) Voir précédentes livraisons, tl partir du n° 25 (Janvier-février 1924).
l ;wui tie Coast:, V p — N° 31 . JANvIico-FtTVRtrn 1925 .
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lite du 'Faviguanu a . Quoi qu'il en soit, le sillon n'a nulle part de seetions
plus heureuses et plus riantes . Plus au Nord, vers Ponte Leeeia et
Lanza, bout est sécheresse et ar idité, a lamentable paysage de huttes ar-
rondies, dénudées, juutu tres, oit le maquis bri-ntènwn'existe pas u . Mieux
ouvert tl l'Est, d'oir arrivent les vents pluvieux, le bassin de Corte est un
peu mieux arrosé : Corte reçoit tete moyenne annuelle de 882 nrru . et, sur
les pentes supérieures, apparaissent vers 5 ou tlOti ni . de belles elolt.ai-
gueraies ; de in nie, la forint couvre It's pentes supérieures du bassin de

Vezzani.
Ainsi celte ri'gien rude n'est point un pôle répulsif, --- et telle est cette

Acropole, encadrée de gorges, de ravins et de montagnes, duit les neuves
descendent. connue d'un immense clelteau d'eau e1 que le chemin de fer
ne traverse qu'au prix de rampes pénibles et de lacets vertigineux . Pa-
reille au Massif Central de Fia ace., elle domine la lopugiaplie insulaire,

et le manu de la Corse a battu la.
2 . -- Les Souvenirs du Passé.

(h i duit abertler Corte a avec, le respect dû aux grands souvenirs v.
Juste et pieuse remarque de M . A . Quanti') ! Ne p ;trlens pas de I'épuque
romaine, encore que des débris de thermes aient cté retrouvés dans les
environs ainsi que des piéees de tuonnaie, au nom de César to d'Auguste.
Laissons de côté les ineursions sarrasines dent la trace demeure dans le
vont de certains quartiers (Mnrejyia) et de certains ruisseaux Ojiarijulo
dei Mari) . N'evuquous mémo pas les souvenirs d'Arrigo bel Messcrc,
dont le ch .îteau couronna peut-t tue, vers la tin d') X" siécle, la Punkci del
Paln.,aso . C'est ln Corse ardente et. fière (le l'iudépeudanee que ce nom
symbolise et résume.

En 1119, après avoir battu les Génois A Tralonea et . :l Morosaglia,
Vinceutello d'Istria y bftis-~ail le clétean-fort qui la domine encore . En
14511 la Compagnie de St Georges en la enail possession ; niais elle n'y fut
jamais solideuteut installée et il suffit eu 1553 au maréchal de Thermes
n'envoyer Sampiero sous les murs de Corte polir que la ville cap tulAt .
Elle redevint génoise, riais de nom seulente,rt . et sans enlluusiasntc, se
réservant dans l'épreuve peur les jours glorieux du XVII1 . siécle.

Alors se suecédeul les dates mémorables : consulte (le 1735 qui orga-

nise la Corse sens Giatï'eri Hacinthe Paoli ; siège de 1715 oit s'illus-
tre Gatl tri dont les Génois ne purent avoir l'aise') qu'en le faisant assas-
siner star les llumei . C'est A Corte truc les dt lt(utt s des pt ves décrétèrent.
en 1762 la création d'une .junte de guerre permanente . C'est Ili que fut la
capitale de Paoli, capitale r u i l i t a i r e et. politique, et aussi capitale iulellec-
tuelle : IA étaient I'EJniversité et l'imprimerie . Lorsque la R -publique out
codé A la France ses droits sur l'lle, c 'est lé que Pauli reunit en 1768 la
dernière consulte de la Corse indépendante . Mais après la dermite de
Punie-Nevo, le comte de Vaux entrais . sauts enup férir le 21 niai 1769 dans
Corte nit l'attendait un riche butin . Le granit rôle historique de la région
curtenaise était fini.

Paoli tentera d'en galvaniser A nouveau les énergies, d'abord pour
le compte de Ia France, qui l'avait rappelé d'exil et avait fait confiance
à son loyalisme, puis pour le compte des Anglais qui, pendant deux ans
(1794-1796), possédèrent 1'tle de Napttleuu .Mais Paoli n'avait pbrsla Corse
avec lui . Et : la France commença de pacifier et d'administrer le dernier
refuge de la liberté d'antan .
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C'est du temps de Louis XVI que datent la citadelle de Corte et la
caserne qu'elle renferme . Souris st r atégiques bienttlt abolis : la ville mo-
derne, déborde sous Louis Philippe h' quartier des Castellucce oit leshabi-
tante s'élaient longtemps concentrés . Au cour de l'ale française il c'est.
plus besoin d'appareil militaire, et sous le Second Empire le chateau n'est

g tu'une prison : elle reçut des révolutionnaires, tels que Blanqui et Deles-
cluze . 1?t c'est au développement deh la vie économique que la France du
XlX" siéele essaya de consaerer ses efforts.

3 . — Les Ressources du Présent

Or il apparut. tris vile que la région de, Corte ne répondait pas aux
exigences d'une capitale moderne . Car il ltaudrail que les produits des
principales vallées pussent s'y concentrer économiquement et s'écouler,
avec. une égale facilité, vers les ports qui conduisent à la urane et et
l'Italie . Ur elle se trouve It l'intersection de deux valli'es étroites et pres-
que inaccessibles, et . l'influence ale Corte sur he reste de la Corse ne peul
qu ' étre très restreinte . Voilai ce qu'exprimait avec fore* . Conte-t,raud-
chatnps vers le milieu du Second Empire et tous les faits ont vérifié sa
constatation . Le chemin. de fer lui-alarme ne semble pas devoir apporter
ici les amélioraliuns décisives qu'il eutrabu' ailleurs.

Car la main d ' u . uvre émigre vers des régions plus favorisées . Quel-
ques proprü'tairea aViséS font valoir leurs vignobles et produisent, un vin
savoureux et sucré qui est de tout premier ordre . Mais, endeltnrs de eela,
les ressources sont maigres et la forét elle-mémo s'éclaircit, (pli abrita et
nourrit lis héros de l'it tdépendant'e . Ici plus qu'ailleurs !es tnéiails des
bergers, incendiant sans scrupules, déterminent sur les petites ravagées
de véritables désastres, surtout quand ils se combinent avec la maladie
dos chatatigniers.

Mais la co ntponsalion peut se rétablit' peut élue par l'atl'ux eu sens
inverse des touristes et des « estivants ♦ . Nulle région ne peul (\tre, au
laid flue tille ci, revivifiée et régénérée par le tourisme et il suffit, de citer
le nom de Vizzavona pote' e nnprendre la légitimité de tous les espoirs :

n'est la Suisse avec ses neiges éternelles, ses montagnes pittoresques.
ses sites rustiques, que l'on peut contempler a quelques heures de Bastia
et d ' Ajaccio. » Ilr Zurcmrlli) . 1t sans doute Vizzavoua est unique et
nulle foret n'est, ;tu témoignage de 11 . Baziu,plus a tratrlie u, plus i sileu
rieuse D, mieux a faite polo' tes vacances . U Mais on aurait tort de ntécx p n

naître le charme de stations voisines qui de plus en plus sont réputées:
Vivario, dont le, pa

y
sage a tant de grandeur sauvage, oit tes torrents,

tes rochers et les bois sont €d'une inexprimable magnificence » (Arduuin-
l)utnazet) nit l'on retrouve l'impression desAtpes,» d'Alpes plus ébuu'.ées,

plus majestueuses, genre é lut clarté du riel, it la haute colonnade des
pins, a la transparence lumineuse des eaux rnïsselautt eu easeades n ; -
Vezzaui, dont le massif boisé de pains et de chénes, reeéb', al l'écart des
routes, tant tie senteurs balsamiques ; -- St-Pierre de Veuaco, au centre
d'un merveilleux p anorama • Corte menu . doit t r ou découvre, a l'abri des

vents, la Corse presque entière, et qui constitue, comme nous l'allons
Voir, le centre des excursions les plus admirables et les plus vnilées.

Louis

	

t .A'r.

ici S'Ocre,
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Souvenirs de Corse

Le chemin de Teghime
'Crois fois, nous frappames eu vain A la porte de l'abri militaire . Le

vent couvrait tous les bruits ; et il fallut se résigner A déjeuner dans le
creux d'un rocher . La quatrième fois, un +oldat nous ouvrit aimablement
la porte . C'était un Parisien du Mont-Valérien, qui nous fit asseoir auprés
d'un beau feu vif . Ils sont deux IA-haut, à plus de neuf cent cinquante
métres, A garder l'énorme lentille de cristal qui, par temps pur, peut
échanger des signaux avec le Mont-Chauve, prés de Nice . Faction bien
inutile en hiver quand, aux longues journées mortelles, les nuages s'ac-
erochent A la montagne et. souflietteut de neige l'humble maison Pour
rentrer A Bastia par Carde, il faut descendre la pente nord de la serra,
aussi abrupte que le versant sud est doux . Notre soldat nous mit bleu
sur un étroit sentier qui se faufilait entre les rochers et qui dit reste s'ef-
faça hientùt sous le ciel désolé et sauvage . De flues aiguilles de pierre
nous a :ssaillirent,tlesdents crochue, nous pourchassérent . en un cercle en-
clos où roulaient les échos multipliés de noS voix . A mesure qu'on avan-
çait, la déclivité se faisait plus rapide et le sol semblait se creuser sons
nos pieds,eommeun gigantesque entonnoir de pierres prét à nous embou-
teiller : on ne sortit ,ie ce mauvais pas qu'a grand'peine, en se crampon-
nant aux saillies et aux racines . Le plateau de Cardo s'étend au pied de
cette falaise que revélaient autrefois des pins magnifiques- Il ne reste
plus de celte aulique parur e que le nom du l'igno et un bouquet d'arbres
clairsemés, perdu (laits un océan de maquis en lieurs . On s'y reposa au
bon soleil de mai, puis on regagna Bastia par Ca rdo, avec un butin d'a-
némones et. de jonquilles, sous nn ciel pommelé qui faisait un (1bme bu-
colique au crépuscu'e du soir.

I)u l'iguo, on peut aussi descendre au hameau de Sm-ria . A droite en
montant, en bordur e rie la roule nationale, il y a une petite maison blanche
a.vee des volets marron et un grand perron doit la vue sur la nier est tua-
guilirfue, Nous nous arrètions volontiers quand sesexcellents propriétaires,
nos amis, y él :tient. installés pour la saison des chaleurs et des vacances.
Certes, le chemin est solitaire . Mais il est sCir. Aussi, ne craignez rien si
le soir quelque servante peureuse rentre de la Ponta Me eu poussant ttes
cris affreux ol raconte qu'elle a buté contre un gros tas sombre : ce n'é-
tait . pas nu bandit, c'était. un linon qui venait boire . On doue A
la maison bla telle toutes les fois qu'ou pouvait . Ou y rencontrait des
chasseurs de notre connaissance,treiupés et fcmrbus,qui noirs faisaient ver
nie l'eau A la bouche avec leurs histoires de perdrix et (le Q pales tt de mer-
les ; les tilles, gentiment, nous servaient de croustillants gilteaux corses
et du vin blanc de leurs treilles . Quand l'abbé, leur frère, était IA, on fai-
sait . le torr du beau vignoble, en causant théologie nu vieux bouquins . 1l
nous montrait ses dernières acquisitions dans la mignonne petite cha-
pelle oit il disait la messe le dimanche et qui lui servait de cabinet . de tra-
vail le reste du temps . Marcheur intrépide et fervent linguiste, l'abbé
adorait les voyages . Il aimait h arréler les touristes qui passaient sur la
route et à parler de leur pays en vidant avec eux quelque précieuse bon-
teille . Quelquefois, surtout s'ils étaient étrangers, il les hébergeait pour

(1) Fin, voit' Revue tir lu (_torse n° 29 (Septembre-Octobre 1924) .
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la nuit, avant de les remettre sur le chemin des Agriates ou de la Bala-
gne, el se faisait conter leur histoire . Une aprés-midi dite nous étions tt

Suerta, un voyageur vint a passer, sac au n los, gourdin ferre ti la grain.

L'abbé, l'invita . Le voyageur s'assit en mAehonnant deux ou trois stols

informes . Allons, pensai- ,je, mauvaise prise! et je vis mon ami qui faisait

la moue . Pourtant, cet homme nt'interessail, ses traits délicats n'étaient
pas communs, et ses veux un peu tristes pétillaient d'intelligence . Aprés

s'etre installé carrément sur sa chaise, et restante un
pee, il Ill un grand

effort, et esquissa quelques mots titi français . On l'encourag ea , mais le

français ne venait pas . Il s'arrrta en souriant . Aluns on essaya de l'italien.

de l'anglais, de tontes les langues modernes que nous conuaissiouS . Il

restait cantonné dans les motiosyllahes . Soudain, nous chutes, l'abbé et

moi, la mémo idée„ Oa se mit, tant bien que mal, a parlez latin
. t)It ! alors,

si vous l'aviez entendu, notre voyageur ! Cicéron n'était pas plus bavard.
11 fallut d'abord se faire t1 son ae(ent, e1 re fut assez long et 'réa drôle.

Mais du moins la Wace était rompue . 11 nous raconta ti diner qu'il était

noble, et hongrois, et qu'il avail autrefois possédi de vastes domaines dans
r i de,

qui séparent la Iluugrie et la Roumanie, pré .; du corde la

four Rouge . Mais il avait eu des histoires de famille qui l'avaient dCgoitté

du Monde et a'ni's il s'iO oit dt' faii de tous ses Nefta ; et HM attenant, il par-

courait l'Europe, en ermite, pour oublier, nous dll-il, et aussi pour appren

rire un peu avant de mourir, sans autres itagages que de imam s; effets, un

passeport en règle et de trias autheuli n lue s lettres de crédits . Un veilla

lard, ce soir Itt, dans la grande chambre carrée et chaule oit Irisait la
ampe, A écouler le noble transylvain marteler en rudes syllttlnw latines

ses récits d'aventures.
De l'autre côté, de la route, presque en face la maison blanch

e , tete

vente marque le commencement d'un sentier terni qui mene t1 l'ancien
chemin de 'I'egi,itne . Cette voie hardie que les Franeais voltsltuisireet au
début de 1'oecupation pour assurer leuts t,ummunicalloustapi)tescidre les
deux mers, coupe d'une ligne presque droite la base du cap Corse

. Itaide

et caillouteuse, avec des rampes atroces, elle est d'aspect plus tragique
que sa soeur cadette, qui l'a détrônée depuis longtemps

. C'est en valu que

les amandiers y fleurissent aupres des camélia s . Je l'ai toujours comme

ntélartcolique, depuis le mur pierreux du einteliére, couronné de cyprès.
j u squ'au cul . Le Pigne, qu'elle attaque de front, se venge± en bouchant son
horizon . Et pourtant, connue les gens vous y font hua ace oeil ! Jamais
nous ne rentrions de par-la saris qu'un paysan +tous ait invitts à cueillit'
ses violettes ou qu'un hôte nous ait chargés de mimosa .

Du reste, pour qui les co g nait, les promenades charmantes abondent

dans ce coin rle campagne bastiaise : soit que . parmi les champs travail-

l es avec amour, ou suive la vieille route elle-métre, eucombréede ruchera
et bordée de maisons en ruines, oit la bise, qui s'engouffre au val ti'Krba
Jolo, se lamente au gréle feuillage des oliviers ; SuiI qu'un a'egare a l u t lttit tt-

temps dans le labyrinthe de murailles branlantes qui desretul, par
pelle tie Monserato, a la riviére rte Lupino, oit jasent les lavttndiér

es ; ou

bien encore qu'oc aille en 11
.1 na nt de la maison du ,tiré, a Sueria, jus-

qu ' au couvent de Saint-Antoine
. Le chemin ruurl, d'abord, dans les vi-

gnes qui surplombent la route tell amuie . A gauche, c'e s t le décor toujours

nouveau du Pigno, aux contreforts pareils ti des tours, c'est une cr n'te

lo intaine hérissée de trois arbres solitaire s . A droite, dans un enclos fami

bal, un mausolée de pierre, orgueilleasemeut, dresse sa lourde pyramide
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1lauquée d'un haut tronc nu . Plus loin, des torrents désordonnés dévalent
vers la cote ; ou les franchit sur des pierres arrachées A quelque muraille
voisine . Et puis, c'est le maquis jusqu'aux épaules, la brousse parfumée.
Ou tourne A droite, pour regagner la grand 'route, par des marches Irai-
tresses qui n'en tiuissent pas, verilable échelle de Jacob que deux murs
étranglent . Derrière vous, la silhouette de la haute montagne, toute gri-
maraute de blauc et de noir, vous poursuit et vous liante.

Passé I'ur,troi et le couvent de Saint-Antoine, A un tournant brusque,
la route se parc d'un bouquet d'eucalyptus . C'est IA qu'une passerelle lé—
gère unit la chaussée A une maisosuette de deux étages, construite dans
un terrain en contre-bas . Nous faillim es la louer . Pensez donc ! Une mai-
son avec uu grand vignoble autour et, de l'autre côté de la route, un ver-
ger eu raest.e, avec des citronniers, des orangers et des palmiers ! Quelle
:Malien peur un citadin ! Il y avait bien des inconvénients . Par exemple.
l'eau y'etail pas installée A la cuisine . Haste ! le propriétaire ne s'en
émouvait pas . N'y avait-il pas une source au verger, dont l'eau était in-
comparablement supérieure A l'eau de la ville t EL puis, cejardiit sans clô-
ture, oit l'os n'avait qu'A se laisser choir pour piller les vignes? En Corse,
monsieur, il n'y a pas de voleur ; ! Soit . Et, comme Perrette, nous nous
mettions A faire des calculs et des projets, nous prévoyions des récoltes
de citrons phénomi:aales, deux par an peut-être, des oranges par centai-
nes, des monceaux du IiF ues . Le vignoble refilait, le gris; souci . Qui sei-
guerait les ceps, les taillerait, les ébourgeounerail Des amis cutltousias-
tes s'offr irent pour le labour et le binage . Mais qui nous aiderait A ven-
danger, où ferait-ou le vin ? Cela se compliquait fort . Faudrait-il, chaque
automne, abandonner A quelque mercenaire la moitié de la récolte ? Oit
troc vitrait-on les bouteilles, les fût s, pot-tr loger tout ce vin-lé t I,es gour-
mands nous conseillaient : ou mangerait le raisin, on y arriverait eu s'y
mettant A beaucoup, et cela simplifierait les choses . Bref, nous Times ce
rêve d'un jour B'avoir la maison et le vignoble, au petit val los mignon, A
nous tout seuls . Nous y pens:lntes, si je me rappelle bien, toute une uuit
blanche . Et puis le matin nous porta cotSeil, nous ne nous sentions pas le
cour de vignerons . A midi, ou louait sur la Traverse.

Ou oublia la villa et sou verger . Est ce que la maison amie de la mon-
tee Sainte-Claire, oit noua n'avions qu'A sonner pour qu'on nous ouvre,ne
donnait pas, elle aussi, sur le utétne vallon arrondi, tourné vers la met' ?
1 .es Anglaises qui y demeuraient en avaient fait us bungalow colonial,
ex,tlique et cil bruant . Nous y allions souvent, A l'heure du the'', causer
au coin de l'aire on regarder A la fenêtre les cyprès impassibles s'endormir
dans la chute soudaine de l'ombre . A obier, une Ilalienue, qu'on eût dite
échappée A Botticelli, les poignets hauts et la taille bien cambrée, servait
les plais succulents du pays . On se retrouvait entre antis, ou parlait de la
Curse, de ses ressources et destin histoire . L'éminent professeur F'orsyth-
Major, du Musie brilanntque, avait IA sou quartier général . Il nous mon-
trait d'habitude ses dernières trouvailles préhistorique, produit de ses
savantes et patientes recherches dans les cavernes insulaires . Ces pier-
res qu'on palpait, ces joyaux, ces bijoux de silex qui oruèrent il y a six
cents siècles la gorge des femmes antédiluviennes, c'était un peu de l 'his-
toire de la Terre qui nous passait entre les mains ; et nous nous félicitions
de vivre sur un sol aussi antique .
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L'été, ou n'avait plus d'yeux que pour le jardin et les terrasses, la
verandah (ridelle et le vallon plein de verdure . C'est IA que nous avons
cueilli, avec autant de joie que limas aurions pu le faire dans notre propre
verger nos premières mail trilles et nus premiers citrons. Même au plus
chaud du jour, on y était bien . On accrochait des hamacs aux gigantes-
ques pins-parasols A l'ombre épaisse et revêtus jusqu ' au faite de Bell ;ate
glyoiue . Il .; ; ri . esd'enfauk se n 'aient, Mans les rêveries d'après midi,
aux chants des oiseaux . Puis la nuit venait jeter sur los arbres sa magie
et sm in .y ;ter 3 . La lune, e se jouant aux rameaux, les faisait paraître
plus hauts encore . Les taillis s'etuhrasaieet. de mille lucioles qui venaient
jusqu'aux portes du salua allumer leurs jolis petits phares. Dans les citer-
nes, les grenouilles colnmeuçaieut leur concert . () i faisait et oa refaisait
le tour des allées noires que les sources égayaient Ire leur tendre uoc-
lurne . Jamais nos yeux ni nos au-mes n'oublieront la maison de la nu tilee
Saiule-Claire, oit les heures coulaient trop vite .

	

Paul Cu .tote•r.

Ajaccio à Noël
llu uüellal surtout fi Napoléon, car il est né Maître et prince Il est le

produit nécessaire du ciel et du sel de Corse, de celte famille, de celte
maison oit nues sommes, de la discipline et de l'effort que, depuis dix siè-
cles file s'impose pour conquérir I'independtuce et l'honneur . Sa puis-
sanee est faite de tontes les énergies des ancêtres, e1 sa gloire leur appar-
tient . Avant de Iluilter la demeure de la rue Saint Charles, j'ai louché la
trappe par oit Bonaparte enfant échappa aux partisans de Paoli ; et j'ai
voulu revoir un instant ces choses si simples et si grandes, les meubles
aux mentbl'es grêles, les carreaux branlants, b s murailles nues et . les plu-
fonts vierges, et les grandes glaces qui retlétent si peu . Puis je suis allé
m'accouder A la fenêtre d'où l'on aperçoit, ,i gauche et t1 droite, le bleu du
golfe . Cet azur tentateur, au bord du nid de l'aigle, a fait la fortune de
Bonaparte . Paoli, -- on pense toujou rs é lui quand en parle de l'au-
be — ('.tuultait dans ses ntoutagtr , A IuI poursuite d'une retraite altière
dans les cistes et le ciel . Bonaparte h'ouva dans la mer une échappée sur
le inonde. Paoli (levait. rester provincial . Napoléon allait devenir uni
versel.

Du reste, ee m'est pas <I la gloire tumultueuse de l'Empereur qu ' on
pense en quittant sa maison . Celte origine si modeste de tant . de bruit
é tonne plus que toutes lies batailles du grand capitaine . La magique pré-
sence, invisible niais certaine, qui haute les in }indri s; iceuies de sa de-
meure, Cu n'est pas le souvenir du destin incommen s urable de celui 'lui

est itf . C'est plutèt la survivance d'esprits i3onieslique s , d'anvelres
qu'en11 :111 merent et soutinrent les vernis de toute une rare, le culte de la
f amille . la passion du la liberté, l'attachem en t A la patrie, {t ce qui est.
grand et rl ee qui est fort.

Plus tard, A là l'umee. des victoires et A la brunie des ambitions dé-
cttahtées, Napoléon put oublier ses origines . Jamais il ne les renia . Il
g avait d'on coula it lui Source de son pouvoir . L'héritier des Césars
eelipsabien pour un temps le jeune Bonaparte d'autrefoi s , fils de son épi-

que, chef da la démocratie ajaceienne et insulaire et soutien convaincu de
l'Asv omblée Cunstitnanle Mais quand v'nrent les années et les revers, ft

Mesure que la renommée uflissait et que baissait le fuit de la vie, lotsen-

(1) Fin, voir Revue de la Corse N° 30 (Novembre-Décembre 1924) .
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sihlenu'nt et comme par insiiuct . Napoléon redevenait lui même l'amant
fervent de la liberté et dr la patrie, sans souillure et sans remords, qu'il
était au début tie sa carrière . 'Foutes les joies passagères que le monde
peut danser, il les avait gonti±es . Il s'était grisé de tous les fastes et de
foules les splendeurs qu'une k m insatiable peut désirer . Il en restait.
veinure et, bans son dégoût, soupirait après la source incorruptible de vie
qu'il avait connue et di'Ittissee. Sur le lit de camp de Saille-Iiéliare,
Bonaparte, déchu de tous les honneurs terrestres et face ti face avec lui-
mémo, pense salis cesse A Ajaccio e1, it la torse et A la maison de la rue
Saint-Charles, de ;urinais plus belle, A ses yeux dessilles, que torts
les pal ais de tous les rois . 11 y voit Letizia . sa hulule mère, qui
jadis, pour se ménager des amibes et assurer l'avenir de son enfant, te-
nait.loujnnrs table mise ; il se rappelle l'invasion et la mise ;i sac du vieux
nid, eu 1'703, par les paulistes ; et sa dernière visite, trop courte, une se.
maint , tt peine, au retourde la campagne d'F.gyple Quand, dans sonima-
givatiun die uenvrée par l'exil, il ne livre pas quelque bataille laissée, c'est
vers le golfe d'A ,jacciuque vogue l'Empereur, vers la siutpliede première
d'oit il est soi t.i et oit hienttlt il va rentrer.

Le site d'Ajaccio est un symbole, e1 la maison de Napoleuu en est un
autre . Ce sont des lieurs achevées du pays corse . Le golfe synthétise les
beautés insulaires . La maison résume et encadre les vertus patriarcales
et l'effort séculaire d'un peuple tailler . Quand on mollie de la ct)te vers
l'intérieur et qu'ou se heurte aux parois tie roche sombre et aux cirques
deuutlés de la liravoue, ou commence it comprendre Ajaccio . C'est ici,
oit il fait froid en hiver, oit Itt vie est rude aux champs et au hameau,
dans les forét.s et sur les créées nit les anct'. tres tombèrent jadis pour la
liberté et . l'honneur, c'est ici que la beauté germe et que se lèvent les mo-
les courages . Mais pour que les hommes et les choses s'épanouissent
dans la plénitude de leur noblesse, il a fallu descendre des pics sauvages

la plage adorable, sous le ciel béai de IA-has . C'est IA que toutes les
luttes s'apaisent et que les tempêtes s'oublient et que la nature et le
coeur, tranquillisés et. impassibles, peuvent se couronner de lumière et de
fleurs . Uu dirait que le 'I'etnps s'est at?rètè sur Lies rives et que ce lieu mar-
qué du I ) i tin a pu voir, sans eu rester confondu, la face de Dieu et l'es-
sence des choses .

	

Paul CRRAUNtir

Le Lion de Roccapina.
Il repose, accroupi, sur le roc éternel ;
Les /lots viennent bercer son long sommeil de pierre,
Face au disert, il semble rc travers su paupière,
Contempler en extase un parts irréel ;

L'éclair s'est éntnussrl sur soir front solennel ;
La bourrasque n'a pas hérissé sa crinière ;
Il parait menaçant dans su pose guerriere,
Mais ses crocs sont rentrés durs la muf/le cruel ;

Il a ru s'accomplir les destins de la Corse . ..
Il ri vu se dresser le Droit contre la Force
Au sommet de nos monts que le sang a rougis . ..

Mais la Corse est vouée au tourment de Sisyphe,,..
Réveille loi Lion ! o)urre tu large griffe !
Montre tes crocs sanglants ! Bats tes flancs et rugis ! .

Abbé Cit . FioutAcct, lauréat de l'Académie
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Heureuses Nouvelles

	

Pendant que s'imprimait notre R0
i vue, la très importante thèse de Duc-

La sixième année, que la Revue de turat, sur la Corse, dont un extrait pa-
ls Corse commençait au milieu de dit ratt en tète de cette livraisur. était
-licultes connues de ses abonnis, vient soutenue et

la Suri onae,le wl Janvi

de lui apporter la surprise de puissants 1 M . Louis Villat, aussi hen orateur
encouragements .

	

I

que docte historien, a brillamment dé-
Nos lecteurs savent depuis longtemps veloppé ses réponses aux questions po-

quel concours précieux, — nous pour-
rions dire indispensable -- lui a été
apporté, dés la première année, par le
syndicut corse de Marseille, dont le
distingué Président est M . P . Cor•tic-
chiato, ancien bAtunuier de l'ordre des
avocats, en souscrivant l'abonnement
Individuel de tous ses membres.

Cette assemb;ée de bons Corses,
comprenant combien l'existence est
difficile pour une publication regiona-
-liste comme la nôtre, vient de lui voter
en outre une généreuse subvention.

Presque dans le mémo temps le cour-
rier de l'ludo-Chine nous apportait
l'agréable nouvelle que l'Amicale Corso
de Seyon, sur la proposition de l'ai-
mable M. Carlotti, qui jouit aupri:s de
ses compatriotes d'une co isideration
méritée, venait d'attribuer A notre
Revue une subvention annuelle impor-
tante, lui permettait de franchir avec
plus d 'assurance les moments difficiles
que nous trr.versons . Ainsi le syndicat
corse de Marseille ne sera plus isolé
dans son geste sympathique en faveur
de notre publication régionaliste.

N . :ii It

A l'un et d l'autre de ces deux grou-
!)ements corses, dont le mémo senti-
tuent patriotique et généreux se rejoint
A travers les mers, nous adressons, de
cwur avec nos lecteurs qui eu profile-
ront, l'expression personnelle de notre
vive gratitude, heureux de constater
ar cette nouvelle marque tangible de
renveitlanee A l ' égard de la Revue, la

eYmpathie et l 'attachement qu'elle a
su I nspirer autour d'elle.

Notre éminent collaborateur, M . Ca-
mille Entant, Directeur du Musée de
sculpture comparée du Trocadero,
dont nous allons publier la savante
étude sur les Monuments historiques
de la Corse, illustrée par ses nombreux
dessins originaux,vient d'état élu, avec
une forte majorité, membre de l'Aca-
démie des Inscriptions et belles lettres.

Nous adressons nos bien sincéres
16licitations,pour cette distinction am-
plement méritée, A l'auteur des Villes
mortes do la Corse et de tant de re-
marquables ouvrages d'archéologie
qui ont consacré sa réputation aussi
bien A l'étranger qu'en France .

sees par les huit professeurs éminents
qui, A part quelques critiques de détail,
ont été unanimes A lui adresser de
chaleureuses felicilaliuns.

L'assistance, numbreu'e et compo-
sée en grnnde partie de notabilités
corses, n'a pu qu'applaudir A la déci-
sion du jury lorsque le Président est
venu annoncer que M . Louis Villat,
pour sa thèse trés remarquable, était
reçu Docteur és-lettres, — le plus haut
grade universitaire — avec la mention
• trés honorable . -- la plus haute qui
puisse étre décernée.

Tous les lecteurs de la Revue adres-
seront, avec lieus, leurs fi:licitations
au nouveau Docteur és-lettres qui a
été depuis cinq ans, comme il conti-
nuera de l'étre, le collaborateur assidu
de la Revue de la Corse.

La Corsa touristique,dont la créa-
tion a été trias appréciée par nos lec-
teurs depuis un an .ivaugure s a seconde
année en reprenant la suite des inté-
ressantes Régions touristiques rie lu
Corse dont outre savant collaborateur,
M. le DocteurAs-lettr es L. Villat, avait
ôté obligé itf; suspendre momentané-
ment la publication pour achever sa
thèse magistrale sur la Corse.

Les lecteurs de cette publication ré-
gionaliste qui complète les deux au-
bes sous la couverture de notre Revue,
liront avec plaisir la captivante des-
cription des régions qu'il reste A par-
courir . Ces articles illustrant le tou-
risme insulaire et qui furent avec les
excellents Souvenirs de Corse de M.
Paul Chauvet, également Docteur és.
lettres, un des ilérneets du succès de
La Corse touristique, parattront dé-
sormais sans interruption dans tous
les numéros de sa deuxième année.

Nous commencerons, dans le pro-
chain numéro do La Corse Moderne,
une série d'articles économiques qui
montreront la Corse dans : son paesA—
sa détresse — ses richesses naturelles
— ses aspirations . Dus A une plume
exercée et connue, ils formeront le
résumé complet d'une très importante
et très interessante étude écoeomique
de file délaissée .
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VUES ARTISTIQUES DE LA CORSE
Albums de cartes postales

détachables
Ajaccio, 12 Cartes choisies 1,25 franco 1,50
Bastia, 12 Cartes choisies . . . 1,25 id .

	

1,50
Douze vues ic iarq,uables . . 1,25 id .

	

1,5C
VinUe Cartes principales . . . 2,25 id .

	

2,75
Trente -deux vues pittores . 3,25 id . 3,75

Ces élégants carnets, sous couverture illus-
trée, avec notices,plans ou cartes de la Corse
trés pratiques pour correspondance eu cours
d'excursions, sont également agréables IA par-
courir et conserver . On peut verser t1 notre
Compte postal N . 211 .44 . en notant la com-
mande sur le talon du mandat

L.~ CORSICA de NOVELLINI

La plus belle allégorie de la Corse,
format 80x40, valeur 30 francs, prix
15 fr . franco en un tube 1'7 fr . 50,
recommandé 18 tr . (exeeptinrirtcl).

tEuvre artistique de 1. e1 ordre

TROIS OUVRA SES sur la CORSE
Un Tour on Corse par 11olsAnu, 21

photos, G pl . en t'oui . gr . luxe,

	

4 .50

Une Villégiature A Piana, par le 1) r
Desuaossxs, 20 pilot . 9r . luxe .

	

4 .50

La Misère do la Corse, par B . V.
Ancien préfet, in-4° aven notes mar-
ginales . (ORANO FORMAT)	 3,50

Réduction pour les 3 réunis en tin
seul envoi, Trouer) 10 fr . 50 avec. ru-
contmandation : 11 tr.

Nous accorderons des conditions sr n.
cistes aux nouv aux abocinés qui volt
draient se procurer les trois deruiéres
années de la Revue.

Ceux de nos anciens abonnés pou-
vant disposer des N°' 2, 7 et 8 de la
Revue, qui nous manquent, ou de l'un
des trois seulement, nous obligeraient,
en nous en faisant l'envoi . Nous som-
mes disposés à les payer plus que leur
valeur ou les échanger avantageuse-
ment.

Catalog ued'ouvrages sur la Corse
Brochure sous couverture contenant

22 colonnes de notice bibliographiques.
Il sera adressé gracieusement et

franco A tous les abonnés de la six-
année qui nous en feront la de-

mande .

L'ANNU CORSU
Ahnanaccu littcruriu illuslratu

Antologia llcgitutalista
Direrteurti

P. ARRIGHI et A . BONIFACIO
1925 -- 3ttte année

Nombreux Collaborateurs
en dialecte corse et en français.

Portraits et paysages corses
par F. Cappatti et T . Gregory.

Nouvelle couverture illustrée
Prix : 4 fr . ; franco, 5 fr . ; recom.5 fr .50

Nous avons encore quelques exem-
plaires des deux premières armées.

Itinéraires Descriptifs
ara

Routes de la Corse
NATIONALES

Forestières of Départementales
%Nue

Quarante desains,pt'Ofils,paints pl•incipsux
el Io Carte Rontiere

Ouvrage honoré de subventions
du Conseil Général de la Curse, de

Ta Chambre de Commerce d'Ajaccio,
de l'office national du Tourisme, etc.
Format de poche, `tit pages compactas
Plus : 10 fr . ; franco 10 fr . 50 . ; recoin . 11 fr.

Le Souvenir da Napoléon à Ajaccio
par J . B . MARCAtitll

Etude historique très documentce sur
Napoléon . la Corse et les l :orsea .Un vol.
in-18 . sur papier surglace, nombreuses
illustrations, plan d ' Ajaccio eu 1769, pa-
roles et musique de l ' A, joricnne, hymne
uapuléouit'll .

Envoi franco contre mandat ou ver-
sement, de 5 francs au compte postal
N° 211-44, de M . A . Clave!, Paris.

Du méme auteur :

Le Berceau de Napoléon
Etude de critique historique sur leber-

ceau authentique de Napoléon . Docu-
ments entièrement inédits, photographie
du berceau ; brochure in-18,Prixt t fr .50.

Les deux bref hures, franco et recom-
mandées : 7 francs.

Tous les Corses devraient possé-
der ces souvenirs.

N'oubliez pas la propagande pour la Re p rit, .

Imtuim~rie de ta Revue se

	

corse
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